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PUB LICATIONS.

1. La corrosion  des tôles de coques des bateaux. Moyens employés 
pour y rem édier (Conférence donnée en 1934 à l ’Union Belge des 
Ingénieurs Navals (Annuaire de l ’Union Belge des Ingénieurs Navals, 
1930-1931).

2. M atériel naviguant sur le fleuve Congo et ses affluents (Conférence 
donnée à l ’Union Belge des Ingénieurs Navals en 1936).

3. Résistance à l ’avancement, des barges naviguant sur le réseau f lu v ia l 
du Congo belge (Conférence donnée à l ’Union Belge des Ingénieurs 
Navals en 1941) (Annuaire de l ’Union Belge des Ingénieurs Navals, 
1930-1941).

4. Giration, des rem orqueurs sous traîne (Conférence donnée à l ’Union 
Belge des Ingénieurs Navals en 1939).

5. Caractéristiques du m atérie l flu v ia l congolais (Bulletin technique 
de l ’Université de Louvain, 1942, I II ;  Bulletin des Séances de l ’institut 
Royal Colonial Belge, X III, 1942, 2, pp. 330 et 334-374).

6 Rem orquage  (Bulletin des Séancés de l ’institut Royal Colonial Belge, 
X IV , 1943, 2, pp. 476 et 480-498).

7. Quelques réalisations belges en constructions coloniales  (Journée de 
la Construction navale belge, 18 mars 1944) (Recueil de la Journée 
de la Construction navale belge).

8. Présentation d’une étude de M. l ’ingén ieur Lederer, in titu lée : « H is­
torique de la naviga tion  fluvia le  au Congo » (Bull, des Séances de 
l ’Inst. Royal Colon. Belge, XVI, 1945, 2, pp. 414 et 418-435).





FERNAND DELHAYE.
(4 février 1880-15 décembre 1946.)

Le 15 décembre 1946 est décédé inopinément à Bruxelles, 
Fernand-Laurent Delhaye, membre titulaire de notre Com­
pagnie.

Né le 4 février 1880, à Clermont-Ferrand, de père belge et 
de mère française, Fernand Delhaye fait ses premières études 
dans sa ville natale en France.

Il quitte alors ce pays pour la Belgique; il en apporte des 
dispositions déjà accentuées pour les sciences minérales.

En 1900, il entre à l ’Ëcole des Mines de Mons, dont il sort 
en 1905, diplômé ingénieur des mines. Au cours de ses études, 
il lui a été donné de suivre les cours du professeur Jules Cornet.

Lorsqu’un peu plus tard le grade d ’ ingénieur géologue est 
instauré à l ’Ëcole, il revient en prendre le brevet, qui lui est 
conféré en 1907.

Fernand Delhaye était le plus ancien des géologues formés 
à l ’école du maître Jules Cornet.

* 
îjc *

Fernand Delhaye débute comme ingénieur des mines à la 
Société de Merbes-le-Château, où il s’applique à étudier le mode 
de formation des récifs coralliens des calcaires rouges du 
Frasnien ainsi qu’à d’autres problèmes connexes.

L ’ouverture à la prospection publique du Katanga, en 1910, 
va lui donner l ’occasion attendue de partir au Congo.

C’est le commencement d ’une brillante et féconde carrière 
coloniale de plus de 25 ans en Afrique équatoriale.

Engagé au service de la Société Industrielle et Minière du 
Katanga, il prospecte de 1911 à 1913 le bassin de la Lufira et 
en rapporte une étude géologique fouillée de la région effondrée 
de ce bassin.

De 1913 à 1914, il prospecte le Bas-Congo belge et l ’Afrique 
équatoriale française pour compte de M. Goldschmidt.
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Rappelé sous les drapeaux à la déclaration de la première 
guerre mondiale, il est versé, après la bataille de l ’Yser, dans 
une unité de l ’arrière, à Paris.

Profitant des loisirs que lui laissent ses occupations, il suit 
les cours et travaille au laboratoire du professeur Lacroix, se 
spécialisant ainsi en pétrographie.

La guerre terminée, Delhaye se voit chargé, avec M. Sluys, 
par le Gouvernement belge, d ’une mission géologique dans le 
Bas et le Moyen-Congo. Travail à sa mesure et dont sortira 
une remarquable esquisse géologique du Bas-Congo occidental.

Les résultats de cette mission lui valurent notamment l ’attri­
bution du prix A. de Potter, pour la période 1919-1922.

A  peine rentré du Bas-Congo, Delhaye entre en 1920, en 
qualité de chef de mission, à la Banque de Bruxelles, qui, 
par la suite, se l ’attachera en qualité d ’ ingénieur conseil. Cet 
organisme le charge, en 1920, d ’accomplir une mission géolo­
gique et minière dans les territoires du Ruanda-Urundi qui 
viennent d ’être mis sous mandat de la Belgique.

Accompagné du professeur Achille Salée, il étudie ces terri­
toires qui l ’ intéressent d ’autant plus qu’ il s’y trouve une région 
volcanique.

Grièvement blessé par un indigène au cours de cette mission, 
il donne un bel exemple de conscience professionnelle et d ’atta­
chement à la science en reprenant trois mois après, quoique 
convalescent, le travail au point où il l ’avait laissé.

Rentré de mission en 1923, il dresse, en collaboration avec 
A. Salée, la carte géologique du pays parcouru, mais ses 
occupations’ ne lui laissèrent malheureusement pas le temps de 
publier les résultats de ses travaux.

A  son retour du Ruanda, le roi Albert, qui suivait ses travaux 
avec beaucoup d ’attention, tient à le recevoir et à suivre ses 
explications sur la carte qu’ il avait dressée de ce territoire.

En 1923, il effectue, encore et toujours pour compte de la 
Banque de Bruxelles, une mission de recherche au Sénégal et 
au Soudan.

En 1924, il entreprend, pour compte de la Banque de 
Bruxelles, un voyage en Sibérie orientale.

En 1925, Delhaye parcourt le Maroc oriental, pour compte 
de la Compagnie Minière de l ’Afrique du Nord. Il s’occupe de 
recherche de pétrole.

De 1927 à 1929, il se trouve au Sankuru (Kasaï), en mission
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de recherche pour diamant, pour compte de la Société de 
Recherches Minières en Afrique (Rem ina).

De 1930 à 1931, il fait de la prospection pour or et diamant 
dans l ’Oubanghi-Chari, pour compte de la Société Remina.

En 1932, la Remina passe au Crédit Général du Congo « Cré- 
géco », qui reprend la suite des engagements de la Banque de 
Bruxelles envers lui.

Après un séjour de plusieurs années dans les bureaux du 
Crégéco, séjour au cours duquel il s’occupe de toute la partie 
technique des affaires minières de cet organisme, Delhaye 
repart en mission en 1936 au Maniema et dans le Katanga du 
Nord, pour compte de la Société Remina.

Enfin, en 1937 et 1938, il repart pour l ’Afrique du Sud et 
passe ensuite au Maniema et au Kivu, pour compte du Crédit 
Général du Congo et de sociétés de son groupe.

Rentré de cette dernière mission, la santé ébranlée, Delhaye 
reprend ses occupations à Bruxelles, où les conséquences de la 
seconde guerre mondiale le chargent de responsabilités accrues.

Durant l ’occupation, F. Delhaye, dont l ’activité coloniale 
était forcément ralentie, s’occupe de recherches locales, notam­
ment d ’études d ’hydrologie et de questions scientifiques.

Il revoit ses notes et s’occupe de mettre au point les études 
qu’il ne lui a pas été donné d ’achever dans le passé.

La libération du pays le trouve à son poste, toujours plein 
d ’allant.

Il semble cependant que le surcroît progressif de besogne 
inhérent à la reprise de contact avec les affaires coloniales 
lui ait été fatal et c’est en plein exercice de ses mandats 
d ’administrateur et de membre du Comité technique des 
sociétés Symétain, Minétain, Remina, Symor, Svluma, Minafor 
et Arema que la mort est venue le frapper.

*
* *

Fernand Delhaye était un des géologues connaissant le mieux 
la structure de l ’Afrique équatoriale; les missions accomplies 
dans différentes régions du Congo et des colonies limitrophes 
lui avaient permis d ’accumuler de très nombreux documents 
originaux, dont certains sont restés malheureusement inédits.

Son œuvre scientifique publiée est néanmoins abondante; 
elle traite, en dehors de ses travaux sur les calcaires frasniens 
de Belgique et de ses levés géologiques en Afrique, de questions
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plus générales concernant la géographie physique, la vulcano­
logie et la physique du globe.

Il participait, d ’autre part, à la vie de différentes sociétés 
scientifiques, notamment : la Société Géologique de Belgique, 
la Société Belge de Géologie, de Paléontologie et d ’Hydrologie 
et était membre de la Commision de Géologie du Ministère des 
Colonies et de son comité de direction.

D ’une grande valeur scientifique, Fernand Delhaye, était 
d ’une l’are modestie, allant même jusqu’à un certain efface­
ment; dans ses travaux d ’exploration et de recherche, par 
contre, il agissait avec l ’autorité que lui donnait la rigueur de 
ses connaissances et de son expérience.

Sa valeur fut consacrée par l ’octroi des titres académiques 
suivants : lauréat de l ’Académie royale de Belgique (prix 
triennal de Géologie 1922); titulaire du Prix De Potter; lauréat 
de l ’ institut de France 1923; titulaire du Prix  W ilde; membre 
correspondant de l ’Académie des Sciences coloniales de Paris 
(1925) H .

Membre associé de l ’ institut Royal Colonial Belge, dès sa 
fondation en 1930, il fut nommé' membre titulaire le 1er sep­
tembre 1932 et directeur de la section des Sciences naturelles 
et médicales en 1940. Il était officier de l ’Ordre de la Cou­
ronne, chevalier de l ’Ordre de Léopold; chevalier de l ’Ordre 
Royal du Lion.

* *

L ’aménité de son caractère, sa serviabilité bien connue des 
membres de notre section de l ’institut, dont il fréquentait 
assidûment les séances, font qu’ il laissera à tous ceux qui l ’ont 
connu le souvenir d ’un homme de commerce agréable.

Colonial convaincu, il s’ intéressait aux jeunes, qu’ il éclairait 
volontiers de ses conseils et guidait au début de leur carrière.

M 
* Ä

Fernand Delhaye a vraiment bien mérité, et c’est à juste 
titre qu’on peut dire que sa disparition prive la Belgique d ’un 
homme de science, l ’A frique d ’un découvreur de grande classe, 
le Congo d ’un de ses plus ardents apôtres.

G. P a ssa u .

Bruxelles, le 14 jan vier 1947.

t1) Le p rix  Jules Cornet lui a été décerné à titre posthume par 
l ’Association des Ingénieurs de la  Faculté polytechnique de Mons.
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B IB L IO G R A P H IE .
A.

Dans les A nnales de la  S ociété  géologique  de B elgique  (L iège) :

1908. Note sur le tufeau m aestrichtien du bord Nord du bassin crétacé 
du H ainaut (t. XXXV, pp. B. 33-35).

— Les bruits de m ontagne aux carrières de m arbre de Carrare 
(t. XXXV, pp. B. 35-38).

— Note sur la présence de crétacé dans la rég ion  de Gougnies 
(t. XXXV, pp. B. 221-222).

— Etude de la form ation  des récifs de calcaire rouge à Rhynchonella 
cuboïdes (t. XXXV, pp. B. 243-253).

— La stra tification  et le clivage schisteux dans les schistes frasniens 
de l ’Entre-Sambre-et-Meuse (t. XXXV, p. B. 317).

— La stra tifica tion  et la schistosité des schistes a rg ileu x  au voisinage  
des récifs de calcaire rouge à Acervu laria et Rhynchonella cuboïdes 
(t. XXXV, pp. B. 342-346).

1910. Le puits artésien de M oer (t. XXXV II, pp. B. 60-61).

1913. Etude de la form a tion  des récifs de calcaire rouge à Acervu laria 
et Hypothyris cuboïdes (2e note) (t. XL, pp. B. 469-481).

— Sur les relations des schistes de Matagne avec les récifs  de cal­
caire rouge du bord Sud du bassin de D inant (t. XL, pp. B. 481-491). 
Géologie des environs de K iamakele (Katanga ) (Présentation) 
(t. XL, p. B. 492).

1914. Sur les phénomènes de d ilatation et les autoclases des roches 
calcaires (t. X IJ , pp. B. 94-97).

— Le gisem ent de manganèse de Fongwe (Présentation) (t. XLI, 
p. B. 126).

1920. Bloc de grès de l'In k is i avec monüe d 'un grand  gastropode 
(t. X L III, p. B. 73).

1921. Quelques observations sur la m arm orisation  des calcaires des 
Pyrénées : m étam orphism e de contact (t. X L III, p. B. 115).

1922. Sur une nouvelle méthode d’étude des form ations calcaires basées 
sur les conditions bathymétriques du dépôt (Présentation) (t. XLIV , 
p. B. 71).

1923. Présentation  des échantillons recueillis  en com pagnie de M. Sluys 
aux m ines de M ind ou li (N ia ri) et Renéville  (D ju e ) au Congo 
français  (Dioptase , Chalcosine, W ulfén ite , etc.) (t. XLV I, p. B. 208).

1924. Les autoclases de la carrière de Biesmes (t. X LV III, p. B. 105).
1925. Sur les phénomènes d’autoclases qu i se manifestent dans les car­

rières de m arbre Sainte-Anne com m e dans les exploitations de 
m arbre rouge et dans celles de, m arbre de Carrare (t. X LV III, 
p. B. 11).

1927. Les gîtes aurifères du Bambouck  (t. X L IX , pp. B. 248-251).

Dans les P u b lic a t io n s  r e l a t iv e s  a u  C ongo belge et a u x  r é g io n s  
v o is in e s  de la S o c ié té  géologique  de B elgique  (L iège) :

1913. Contribu tion  à l ’étude tectonique du Katanga : La grande dépres­
sion de la. Lu fira  et les régions qui la bordent au Nord, à l ’Ouest 
et au Sud (annexe au t. XL, pp. C. 75-82).
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— Quelques observations sur la partie in férieu re  des couches du 
Lubilache à Funda-Biabo (annexe au t. XL, pp. C. 95-98).

1914. C ontribu tion  à l ’étude tectonique du Katanga : Rela tion  entre les 
m ouvem ents orogéniques du Sud et les grands effondrem ents de 
la partie  centrale du Katanga  (prem ière note) (annexe au t. XLI, 
pp. C. 5-9).

1920. Les variations de faciès du conglom érat in férieu r du système du 
K undelungu au Katanga  (annexe au t. X L III, pp. C. 19-28).

1934. Quelques remarques au sujet de la com m unica tion  de M. de 
Magnée sur la rég ion  des M arungu  (Katanga ) (t. LV II, PP- C. 173- 
178).

1935. Etude critique des essais de corré la tion  entre le Congo occidental 
et le Katanga  (t. L V III, pp. C. 89-121).

Dans la  Ch r o n iq u e  des M in e s  C o lo n ia le s  (Paris) :

1933. Les form ations conglom ératiques anciennes en A frique centra le, 
notam m ent le conglom érat sous-jacent au Système Calcaire du 
Bas-Congo (11e année, n ° 15, p. 201).

D a n s  le  B u ll e t in  de L 'In s t it u t  R o ya l  C o lo n ia l  B elge :

1933. Le chanoine A ch ille  Salée {1885-1932) (t. IV, n° 1, pp. 28-29).

1941. Les Volcans au Nord du lac K ivu  (t. V II, n° 3, pp. 409-419).

1944. Rapport sur le trava il du R. R. Pet. Schum acker und P ro f.
A. Schoep, in titu lé  : « D er B innenvulkanism us in  Ruanda » (t. XV, 
no 2, pp. 360-365).

D a n s  le  B u ll e t in  de l ’A s s o c ia t io n  p o u r  l ’ A vancement des Sciences :

1932. Quelques observations générales sur le bassin du Congo. Sur les 
terrasses du bassin du Congo dans les dépendances 'de l ’ancien  
lac Congolais (Paris, 1932 , 568 session, pp. 206-215).

D a n s  le  B u ll e t in  de la S o ciété  B elge de G é o log ie  :

1932. Les différences de faciès des récifs  à Acervu laria de la bande 
Prom elen n e-T ré lon  et du massif de Phü ippevü le  (t. 42, fasc. 2, 
pp. 86-94).

D a n s  le s  C o m pte s  r end u s  des séances de l ’A cadém ie  des Sciences 

( P a r is )  :

1923. R ela tion  entre les m ouvem ents orogéniques et les effondrements 
de l ’A friqu e  centrale. Le Graben de la Lu fira  (Katanga ) (t. 177. 
pp. 123-126) (vo ir attribution du « P r ix  W ilde », t. 177, p. 1412).

B, — En collaboration avec M. M aurice Sluys.

D a n s  le s  C o m ptes  rendus  des séances de l ’ A cadém ie  des Sciences 

( P a r is )  :

1917. La fo rm a tion  du K arroo dans le Congo occidental (t. 165, pp. 314- 
316).

— La vallée d’érosion du Congo et ses antécédents tectoniques (t. 165, 
pp. 1108-1110).
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Dans les A nnales de la  S o ciété  géologique  de B elgique  (L iège) :

1921. Quelques coupes géologiques du Congo occidental (t. XLIV , 
p. B. 177).

1922. Croquis hypsom étriqué du Congo occidental au 1 H .000.000 (annexe 
au t. XLV, p. C. 34).

1931. Notes sur les dislocations du bassin congolais  (t. L IV , p. B. 91).

Dans les P u b lic a t io n s  r e l a t iv e s  a u  C ongo belge et a u x  r é g io n s

VOISINES DE LA SOCIÉTÉ GÉOLOGIQUE DE BELGIQUE (L iège) :

1920. Les grands traits de la tectonique du Congo occidental (Prem ière 
note prélim inaire) : Structure et stratigraphie du bassin schisto- 
calcareux  (annexe au t. X L I I I ,  pp. C. 57-73) (vo ir attribution du 
« P r ix  A. De Potter » pour la période 1919-1922; rapporteurs : 
MM, C o r n e t , R u t o t , L o h e s t , Bull, de la  Classe des Sciences de 
l ’Académie, 1922, 5e série, t. V III, pp. 654-655).

1922. Les grands traits de la tectonique du Congo occidental (Deuxième 
note prélim inaire) : D escrip tion  de quatre coupes générales à 
travers les terrains sédimentaires du Congo occidental (annexe 
au t. XLIV , pp. C. 23-33, 4 planches hors texte).

1923. La rég ion  m éta llifère  du N ia ri et du D jue  (annexe au t. XLV, 
pp. C. 45-73).

1924. Esquisse géologique du Congo occidental. Étude du Système 
schisto-calcaire  (carte au 1/200.000).
Observations ayant servi à l ’élaboration de l ’Esquisse géologique 

du Congo occidental :

Prem ier m ém oire : La rég ion  plissée des abords du fleuve entre 
Isangala et Manyanga.
Deuxième m émoire : Le Massif de K ikenge et la rég ion  effondrée 
du bassin de la Lu lua  (annexe au t. X LV II, pp. 45-191, 6 planches 
hors texte).

1929. Troisièm e m ém oire : La région  des plaines calcaires et les parties 
lim itrophes au Sud du fleuve dans la zone des plissements. Les 
observations faites le long de la ligne de chem in  de fe r  Matadi- 
Léopoldville . Le plateau schisto-gréseux des Cataractes Nord  
(annexe au t. L II, pp. C. 69-114, 1 planche hors texte).
Plusieurs mémoires, actuellement en préparation, sont encore à 

paraître pour compléter ce travail.

Dans « Congo », Revue Générale de la  Colonie belge (éd. Goemaere, 
Bruxelles) :

1920-1921. Les Calcaires du Bas-Congo (numéro de novembre 1920-février 
et mars 1921).

Dans le M o u v e m e n t  géo g r aph iq u e  (éd. Weissenbruch, Bruxelles) :

1921. L ’exp lo ita tion  géologique en pays neufs (1921, col. 313-317).

C. — En collaboration avec M. Achille Salée.

1929. Carte géologique de l ’Urundi-Ruanda au 1/200.000 en 6 feuilles  
(M ission géologique et m inière de la  Banque de Bruxelles, cam­
pagne de 1921-1922).

12
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Dans les A nnales de la  S o ciété  géologique  de B elgique  (L iège) :

1929. Idem . Note. Présentation (t. L III ,  p. B. 69).

Dans les C o m ptes  ren d u s  des séances de l ’ A cadém ie  des Sciences- 

(Paris) :

1923. Le Graben central a frica in , entre le lac Tanganyka et le lac 
Albert Edouard  (t. 176, pp. 1905-1907).

D. — En collaboration avec M. M. Lacroix.

Dans les C o m ptes  rend u s  des séances de l ’ A cadémie  des S ciences

(Paris'! :

1927. Sur l'existence de syenites néphélin itiques dans la région  de 
Rutshurn  (Graben centra l a frica in ) (t. 183, pp. 589-593).

E. — En collaboration avec M . P. Fourm arier.

Dans la Ch r o n iq u e  des M in es  co lo n iales  (Paris) :

1936. Corré la tion  entre les terrains anciens de l ’A frique centrale et 
australe (5e année, n° 47, pp. 66-69).

F. — En collaboration avec M. H. Buttgenbach.

Dans le B u ll e t in  de l ’ I n s t it u t  R o y a l  C o lo n ia l  B elge :

1937. Rapport sur le m ém oire  de M. P . M ichot, in t itu lé :  « La géo log ie  
du Ru ivenzori septentrional » (t. V III, n° 2, pp. 602-603).

G. — En collaboration avec M. R. Gambier.

1939. La géolog ie  de l ’A frique vue à vo l d’oiseau. Notes de voyage  
(Publications de l ’Association des Ingénieurs de la  Faculté poly­
technique de Mons, 4e fasc., 1939, n° 73).

H. — En collaboration avec divers.

1930. Carte géolog ique et m in ière  de l ’A frique sud-équatoriale au 1/500.000,. 
avec texte d e  J. Lom bard  (Edit.. A frican  Géol. Surveys et Établ 
E. Patesson, à Uccle).

— Notice explicative de la carte géologique en re lie f du Congo belge, 
présentée à l ’E xpos ition  d 'Anvers par le M in istère des Colonies 
(éd. Bruer, Bruxelles).

1931. Notice explica tive de la carte géologique du Congo belge, présentée 
par le M in istère des Colonies (Exposition coloniale de Vincennes) 
[extrait de : « Un siècle d ’essor économique belge (1930-1930) »J 
(éd. L. Desmet-Verteneuil, Bruxelles).

1935. Carte m urale au 11500.000e du Congo belge et d.u Ruanda-Urundi, 
présentée par le M in istère des Colonies, à l ’Expos ition  de Bruxelles.

— Feuilles n os 31, 39, 49 (Ruanda-Urundi) de la carte géolog ique au 
11500.000e de la Com m ission de Géologie du M inistère des Colonies 
(en préparation).
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SECTIE VOOR MOREELE EN POLITIEKE  
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Séance du 20 janvier 1947.

L a  séance est ouverte  à 14 h  30, sous la  p rés iden ce  de 

M . F. Dellicour,  d irec teu r sortant.

Sont en  o u tre  présents : le  R . P .  P . C h arles , M M . E . D e  

J o n gh e , A . E n g e ls , 0 .  L o u w e rs , A . M arzo rati, A . M oe lle r, 

A . S oh ie r, le  R . P . J. V a n  W in g ,  m e m b re s  titu la ires ; 

M . A . R urssens, M g r  J. C u v e lie r , M M . N . D e  C leene,

F . de M ûe len aere , V . G e lders, L . G u ebe ls , J. Jadot, 

•T. Jen tgen , N . L au d e , G . M a le n g re a u , F . O lb rech ts , 

E . V a n  d e r S traeten , m em bre s  associés, a in si q u e  M . E. 

D e v ro ey , secrétaire des séances.

M . L. Mottoulle, de la  section  des Sciences n atu re lles  et 

m éd ica les , de m êm e  q u e  M . M . Van de Putte, de  la  section  

des Sciences tech n iques, assistent éga lem en t à la  séance.

A bsen ts  et excusés : M M . J. D e v a u x , A . D e  V leesch au -  

w e r , J. G h ila in , G . Sm ets, F . V an  der L in d e n , A . W a u -  

ters.

Compliments.

M . le Président adresse les co m p lim en ts  d ’u sage  à son  

successeur p o u r  1947.

E n  l ’absence  de M . A. De Vleeschauwer, d irecteu r, et 

d e  M . A. Wauters, v ice -d irec teu r, à l ’é tran ge r, M . 0. Lou ­
wers, d oyen  d ’âge , rem p lace  M . F. Dellicour  au  b u reau .

Com m unication adm in istrative.

L e  Secrétaire des séances an n on ce  q u e  p a r  arrêté en  

date d u  31 d écem bre  1946 d u  P r in c e  R égen t, M . A. De 
Vleeschauwer, an c ien  M in istre  des C o lon ies , m e m b re  de



Zitting van 20 Januari 1947.

D e  z ittin g  w o rd t  te 14 u  30 g e o p e n d  o n d e r  voorz itter­

schap  v an  den  h eer F. Dellicour,  u ittreden d  d irecteu r.

Z i jn  b o v e n d ie n  a a n w e z ig  : E . P . P . C h arles , de heeren  

E. D e  J on gh e , A . E n ge ls , O . L o u w e rs , A . M arzorati, 

A . M oe lle r, A . S oh ie r, E . P . J. V an  W in g ,  t ite lvoerende  

led en ; de h eer A . B u rssen s, M g r  C u v e lie r , de  h eeren  N . D e  

C leen e , F . de M û e len aere , V . G e lders, L . G u ebe ls , J. Jadot, 

J. J en tgen , N . L au d e , G . M a le n g re a u , F . O lb rech ts , E . V an  

d e r  Straeten , b u ite n g e w o o n  leden , a lsm ede de h eer  

E . D e v ro ey , secretaris v an  de z ittin gen .

D e  h eer L. Mottoulle, v an  de sectie v o o r  N a tu u r - en  

G en eesk u n d ige  W e te n sc h a p p e n , en de h eer Van de Putte, 
van  de sectie v o o r  T ech n isch e  W e te n sc h a p p e n , w o n en  

eveneens de v e rg a d e r in g  b i j .

Z i jn  a fw e z ig  en  v e ro n tsc h u ld ig d  : de h eeren  J. D e v a u x ,  

A . D e  V le e sch au w e r, J. G h ila in , G . Sm ets, F . V a n  der  

L in d e n , A . W a u te rs .

Com plim enten.

D e  h eer Voorzitter rich t tot z ijn  o p v o lg e r  de g e b ru ik e ­

l i jk e  co m p lim en ten  v o o r  1947.

D a a r  de h eer A. De Vleeschauwer, d irecteu r, en de heer  

A. Wauters, v ice -d irec teu r, a fw e z ig  z ijn  in  den  vreem de , 

v e rv a n g t  de h eer O. Louwers, o u d e rd o m sd ek en , den  

heer Dellicour  op  het b u re a u .

Mededeeling van adm inistratieven aard.

D e  Secretaris van de zittingen  deelt m ede  dat b i j  

bes lu it  van  den  P r in s  R egen t, dd . 31 D e c e m b e r  1946, de  

h ee r A. De Vleeschauwer, g ew ezen  M in iste r v an  K o lon iën ,
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la  C h a m b re  des R eprésen tan ts, d irec teu r de la  section  

des Sciences m ora les  et p o lit iqu es , est n o m m é  P rés id en t  

de l ’in stitu t R o y a l C o lo n ia l B e lg e  p o u r  l ’an n ée  1947.

Les b u re a u x  des sections sont constitués co m m e suit :

I e section : d irec teu r : M . A. De Vleeschauwer-, 

v ice -d irec teu r : M . A. Wauters.

2e section  : d irec teu r : M . H. Buttgenbach;

v ice -d irec teu r : M . E. Marchai.

3e section  : d irec teu r : M . P. Fontainas-, 

v ice -d irec teu r : M . G. Gillon.

D e  m êm e , p a r  arrêté  m in isté rie l d u  25 d écem bre  1946, 

les m an dats  de M M . R. Bette et M. Van de Putte, m em bre s  

sortants de la  C o m m iss io n  ad m in istra tive , ont été re n o u ­

velés p o u r  u n  term e de trois ans.

Membres correspondants.

Le  Secrétaire des séances s ign a le  qu e  M . G o d d in g ,  

M in istre  des C o lon ies , a m a rq u é  son  accord  p o u r  la  c réa ­

tion  d ’u n e  catégo rie  de m e m b re s  co rrespon dan ts  résidant  

au  C o n g o  b e lg e  o u  au  R u a n d a -U ru n d i. Cette m esu re  

constitue  u n e  p re m iè re  réa lisation  en  vue  d ’u n e  décen ­

tra lisation  p lu s  la rg e  de la  R ech erch e  sc ien tifiqu e  au  

C o n g o  b e lg e  (v o ir  com pte  re n d u  d u  Secrétaire  g é n é ra l à 

p ro p o s  de l ’I .R .S .A .C . ,  au  p ro c è s -v e rb a l de la séance d u  

16 n o v e m b re  1946) ( 1).

Un centre d’études ethnologiques au Congo.

M . F. Olbrechts  d o n n e  lectu re  d ’u n e  note q u ’il a réd ig ée  

en  fa v e u r  de la  création  au  C o n g o  b e lg e  d ’u n  centre  

d ’études e th n o lo g iq u e s  en  vue  de l ’étude a p p ro fo n d ie  et 

systém atique  des peu p lad es  de notre  C o lon ie .

f1) V oir Bull, des séances, 1946, p. 852.
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l id  van  de K am er der V o lk sv e rte g e n w o o rd ig e rs , d irec teu r  

van  de sectie v o o r M oree le  en P o lit iek e  W e te n sc h a p p e n , 

b e n o e m d  is tot V oorz itter van  het K o n in k li jk  B e lg isch  

K o lo n iaa l In stituu t vo o r het ja a r  1947.

D e  b u re a u ’s z ijn  sam en geste ld  als v o lg t  :

I e sectie : d irec teu r : de h eer A. De Vleeschauwer; 
v ice -d irec teu r : de h eer A. Wauters.

2e sectie : d irec teu r : de h eer H. Buttgenbach-, 
v ice -d irec teu r : de h eer E. Marchai.

3e sectie : d irecteu r : d e  h eer P . Fontainas', 
v ice -d irec teu r : de h eer G. Gillon.

B ij m in iste riee l be s lu it  van  25 D e c e m b e r  1946 w e rd en  

tevens de m an d aten  van  de heeren  R. Bette en  M. Van 
de Putte, u ittredende  leden  van  de B estuu rscom m issie , 

v o o r  een  te rm ijn  van  d rie  ja re n  v e r le n g d .

Correspondeerende leden.

D e  Secretaris van de zittingen  deelt m ede  dat de 

heer G o d d in g , M in iste r  v an  K o lo n iën , accoord  gaat v o o r  

het op rich ten  van  een  catego rie  in  B e lg is c h -C o n g o  o f  

R u a n d a -U ru n d i  v e rb li jv e n d e  co rresp on d eeren d e  leden . 

D eze m aatrege l is een  eerste stap n aa r een  ru im e r  decen ­

tra lisatie  van  het W e te n sc h a p p e li jk  O n d erzoek  in  B e l­

g is c h -C o n g o  (zie v e rs la g  van  den  S ecretaris -G en eraa l 

n a a r  a a n le id in g  v an  het K .B .K .I . ,  in  de notu les van  de  

z ittin g  van 16 N o v e m b e r  1946) O ).

Een centrum  voor ethnologische studies in Congo.

D e h eer F. Olbrechts  gee ft le z in g  van  een  d o o r  h em  

opgeste ld e  nota ten gu n ste  van  het o p rich ten  in  B e lg is c h -  

C o n g o  van  een  cen tru m  v o o r  e th n o lo g isch e  studies, m et  

het o o g  op  het g r o n d ig  en ste lse lm atig  bestudeeren  van  

de vo lk sstam m en  u it onze K o lon ie .

(! ) Z ie Bull, der zittingen, 1946, blz. 852.
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L ’au teu r insiste su r l ’u rg e n c e  de l ’é tab lissem en t d ’u n  

tel centre, don t il en v isage  le  m od e  d ’o rgan isa t io n  et les  

diverses activités ( I) .

A p rè s  u n  é ch an ge  de vues, au q u e l u n  g ra n d  n o m b re  

de m em b re s  p ren n en t  part, la  section décide de constituer  

u n e  C o m m iss io n , don t la  com p osit ion  sera déte rm in ée  

p a r  le Secrétaire  g én é ra l, et q u i au ra  p o u r  m ission  d ’exa ­

m in e r  les p rop os ition s  de M . F . O lb rech ts  et de fa ire  

rap p o rt  à un e  p ro ch a in e  séance.

La situation sociale actuelle des indigènes au Congo belge.

L e  R . P . J. Van W in g  ren d  com pte  des constatations  

q u ’il a été am en é  à fa ire  su r  l ’état socia l des pop u la tion s  

in d ig è n e s , au  cours d ’u n  récent v o y a g e  q u ’il a e ffectué  

dan s les p ro v in ces  de L é o p o ld v ille  et de C o q u ilh a tv ille .  

(V o ir  p . 185.)

V u  l ’im p o rtan ce  des p ro b lè m e s  sou levés, le  texte de  

cette co m m u n ica t io n  sera en voyé  au x  m em b re s  en m êm e  

tem ps que  le  présen t p ro cè s -v e rb a l, a fin  de leu r  perm ettre  

de c o n s ig n e r  les considérations q u ’e lle  su g g è re , en  vue  

de la  d iscussion  q u i au ra  lieu  lo rs de la  p ro ch a in e  séance.

Mission de recherche scientifique sur l’ethnographie.

E n  sa séance d u  20 d écem bre  1946, la  C o m m iss io n  

adm in istra tiv e  a octroyé  u n  su bside  de 150.000 fran cs  

à M lle O . B oon e , p o u r  u n e  m iss ion  e th n o g ra p h iq u e  à e ffec ­

tu er en 1947 dans les d iverses p rov in ces  du  C o n g o  b e lg e .

Hom m age d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvragés op het bureau de volgende 
suivants : werken neer :

1. Compte rendu des séances des 4 et 18 octobre 1946, V III, 
Académie des Sciences coloniales, Paris, 1946.

t1) Cette communication ne nous était pas parvenue au moment de 
la  mise sous presse. E lle paraîtra ultérieurement.
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D e  au teu r le g t  den  n a d ru k  op de d r in g e n d e  n oodzak e ­

l i jk h e id  van  het tot stand b re n g e n  van  zu lk  cen tru m ,  

w a a rv a n  h ij de in r ic h t in g sw ijz e  en  de on dersch e iden  acti­

v iteiten  in  o v e rw e g in g  n eem t 0 ) .

N a  een  g e d a c h te n w isse lin g  w aa raan  ta lr i jk e  leden deel­
nemen, beslist de sectie tot het op rich ten  van  een C o m ­

m issie , w a a rv a n  de sam en ste llin g  d oo r den  Secretaris- 

G en eraa l zal w o rd e n  bep aa ld . D eze C o m m iss ie  zal de  

voorste llen  v an  den  h ee r F. O lb rech ts  on derzoek en  en op  

een ee rstvo lgen de  z ittin g  v e rs la g  u itb re n g e n .

De huidige sociale toestand van de inlanders van Belgisch-Congo.

E. P . J . Van W in g  b re n g t  v e rs la g  u it o ve r de vaststel­

l in g e n  d ie  h ij heeft g e d a a n  over den  soc ia len  toestand  

van  de in lan d e rs , t ijd en s  een reis d ie  h ij in  de p ro v in ­

c iën  L eop o ld stad  en C oqu ilh a tstad  heeft gem aak t. (Z ie  

b lz . 185.)

T en  aanzien  van  het b e la n g  van  de o p g e w o rp e n  v ragen ,  

zal de tekst v an  deze m e d e d e e lin g  te rze lfd e rt ijd  als deze  

notu les aan  de leden  w o rd e n  toegezon den , ten e in d e  hen  

in  de g e le gen h e id  te ste llen  de b e sc h o u w in g e n , w aartoe  

zij a a n le id in g  geven , vast te le g g e n , m et het o o g  op  de  

b e sp re k in g  d ie  g e d u re n d e  de ee rstvo lgen d e  v e rg a d e r in g  

zal p laats v in d en .

Zending voor wetenschappelijke opzoekingen over de ethnografie.

In  h aa r  z ittin g  v an  20 D e c e m b e r  1946 heeft de B estu u rs ­

com m iss ie  een toe lage  van  150.000 fra n k  toegek en d  aan  

M e j. O . B oon e , v o o r  een in  1947 in  de on de rsch e id en  

p ro v in c ië n  van  B e lg is c h -C o n g o  u it te voeren  e th n o g ra ­

fisch e  stud iereis.

D e  z ittin g  w o rd t  te 16 u  30 o p geh even .

( ! )  Die mededeling was ons, op het ogenblik dat het ter pers ging, 
nog niet toegekomen. Ze zal later verschijnen.
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2. Bollettino Bibliografico, Bulletin Bibliographique, Biblio­
graphical Bulletin, Bibliographische Nachrichten, Bolletin 
Bibliograf ico, 2-XII, Paris, 1946.

3. Hamilton, R. et Sesseler, W . M., Bijdrage tot de Bodem- 
kundige kennis van (Nederlandsch) West-Indië, Utrecht,
1945.

4. K unst, J., Een en ander over de Musiek en den Da?is op de 
Kei-Eilanden, Amsterdam, 1945.

5. V an Bekkum , W ., Manggaraische Kunst, Amsterdam, 1946.

6. K unst, J., Musiek en Dans in de Buitengewesten, Amster­
dam, 1946.

7. Droogleever et Fontuyn, A., Some data on the Physical 
Anthropology of Oajana Indians, Amsterdam. 1946.

8. K unst, J., The peoples of the Indian Archipelago, Amster­
dam, 1946.

9. T rautmann, R., La Divination à la Côte des Esclaves et à 
Madagascar, Mémoires de l ’ institut Français d ’Afrique 
Noire (n° 1), Paris, 1939.

10. Ur vo y , Y ., Les Bassins du Niger, Mémoires de l ’ institut 
Français d ’Afrique Noire (n° 4), Paris, 1942.

11. Ur vo y , Y ., Petit Atlas Ethno-démographique du Soudan 
entre Sénégal et Tchad, Mémoires de l ’ institut Français 
d’Afrique Noire (n° 5), Paris, 1942.

12. De Jonghe, E., Les Recherches ethnographiques en Bel­
gique et au Congo belge, Man A  record of Anthropological 
Science, vol. XLV I, nos 112-122, London, November-Decem- 
ber 1946.

Les remerciements d ’usage Aan de schenkers worden
sont adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetui­

gingen toegezonden.

L a  séance est levée à 16 h  30.



R. P. ü. Van Wing. —  Quelques aspects de l’état social 
des populations indigènes du Congo belge.

M essie u r s ,

A  la fin  de l ’année  1945, je  vous ai p résen té  u n e  vue  

d ’en sem b le  de l ’état socia l des p o p u la tio n s  d u  C o n g o , tel 

q u ’il a été façon n é  p a r  l ’e ffo rt  de g u e rre . L a  con c lu s ion  

de m o n  étude est qu e  cet e ffo rt  a été trop  in tense p o u r  la 

société in d ig è n e . D é jà  a f fa ib lie  p a r  u n e  écon om ie , to u ­

jo u r s  p lu s  extensive  et en  m êm e  tem ps trop  p e u  c o m ­

p réh en s ive  des beso in s  m o ra u x  et fa m ilia u x  de l ’h o m m e  

n o ir , cette société étati su jette  à u n  d é sé q u ilib re  q u i  

s ’avéra it  d a n g e re u x  et les s ign es d ’u n  p ro fo n d  m a la ise  

p sy c h iq u e  et socia l se m u lt ip lia ien t .

A  cette époqu e , tout le m o n d e  était c o n v a in c u  qu e  p o u r  

e lle  aussi la  g u e rre  était f in ie ; d an s les m ilie u x  c o lo n iau x  

on  para issa it u n a n im e  à pen ser, à d éc la re r  et à écrire  que  

la  p o lit iq u e  co lon ia le  après g u e rre  s ’im p osera it  u n  e ffo rt  

é n e rg iq u e  p o u r  ré ta b lir  l ’é q u ilib re  socia l des pop u la tion s  

in d ig èn es , p rem iè re  con d it ion  d ’u n e  écon om ie  saine.

U n e  année  a passé. O n  a am on ce lé  u n e  m o n ta g n e  de 

litté ratu re  co lon ia le , o ffic ie lle  et n o n  o ffic ie lle , en fa v e u r  

d ’u n  vaste p ro g ra m m e  de b ien -ê tre  soc ia l in d ig èn e .  

Jam ais la  p r im a u té  des intérêts in d ig èn es  au  C o n g o  n ’a 

été p ro c lam ée  avec p lu s  d ’é loqu en ce . Cette littératu re  peut  

être u tile  à q u e lq u e  chose, m a is  à coup  sû r e lle  ne  peut  

n ou s  se rv ir  à m esu re r  les réa lisation s d ’o rd re  social. 

D ’autre  part, il serait p eu  sage  d ’espérer q u ’u n  an su ffira it  

p o u r  rem ettre  de l ’o rd re  dans u n e  société p ro fo n d é m e n t  

éb ran lée . Ce q u ’on  p ou va it lé g it im em en t attendre de si 
be lle s  p rom esses, c ’est q u ’u n  p re m ie r  trava il de restau -
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ra tion  était en tam é. E n  partan t p o u r  la  C o lo n ie , il y a 

q u atre  m o is , je  caressais cet espo ir. J ’ai été p le in em en t  

déçu .

L ’E FFO R T DE GUERRE CO NTINUE.

Je n ’ai v isité  qu e  d eu x  p ro v in ces , celles de L é o p o ld -  

v ille  et de C o q u ilh a tv ille . L ’e ffo rt  d e  g u e rre  y  con tin u e  

en  p le in e  p a ix . C erta in es  e m b la v u re s  im posées d u ran t la  

g u e rre  on t été d im in u ées , m a is  d ’u n e  façon  gén é ra le  les 

t ra v a u x  o b lig a to ire s  se con tin u en t co m m e p a r  le passé. 

L e  co m m erce  et l ’in d u strie  n ’en ten den t n o n  seu lem en t  

pas re stre in d re  leu rs  ch iffre s  d ’a ffa ire s , ce q u i est assez 

n o rm a l, m a is  étendent partou t le u r  activité. Q u a n d  un e  

lé g è re  d im in u t io n  dan s la  p ro d u c tio n  est constatée, on  

alerte le  G o u v e rn e u r  de la  p ro v in ce , le C o m m issa ire  de 

district et l ’A d m in is tra te u r  te rrito ria l. L ’exode  de la 

c a m p a g n e  vers la  v ille  se p o u rsu it  à la  m ê m e  a llu re  qu e  

p en d an t la  g u e rre . Q u an t  à fa ire  r e f lu e r  les ch ô m eu rs  et 

les parasites vers le  v i l la g e , il n ’en  est pas question . A u  

con tra ire , les d em an d es  de m a in -d ’œ u v re  n o u v e lle  ne  

cessent de h a rce le r  l ’A d m in is tra t io n  territo ria le .

E n  fait, cette situation  n ’est d éconcertan te  q u ’à p re ­

m iè re  vu e . A p rè s  la  g u e rre , les E u ro p éen s  s’attendaien t  

à u n e  n o u v e lle  p o lit iq u e  q u i h a rm o n isâ t  à la  fo is les 

nécessités sociales avec les beso in s  d u  fisc  de la  C o lon ie , 

et l ’é con om ie  g é n é ra le  d u  C o n g o  avec celle  de la  B e l­

g iq u e . M ais de cette p o lit iq u e  n o u v e lle  il n ’y  a pas en co re  

de trace v is ib le ; l ’attente s’est p ro lo n g é e , et en  attendant  

on a con tin u é  p a r  ro u tin e  la  p o lit iq u e  de g u e rre , qu i 

s ’est avérée lu c ra tive . L u c ra t iv e , d u  m o in s  p o u r  le 

m o m en t et d an s u n  b o n  n o m b re  de secteurs. L ’est-elle  

p o u r  le G o u ve rn em en t?  I l  n e  p a ra ît  pas, ca r il sem b le  

b ie n  qu e  le  b u d g e t  de 1946 c lô tu re ra  avec u n  dé fic it  de 

q u e lq u es  centa ines de m illio n s .
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D IS E T T E  GÉNÉRALE.

C ep en d an t, la  rou tin e  et l ’e u p h o rie  d u  m o n d e  des  

a ffa ire s  on t été lé g è rem en t trou b lées  récem m en t p a r  un  

ph én om èn e , q u i para issa it à b e a u c o u p  tout à fa it in a t­

tendu , à savo ir  la  disette de v iv re s  in d igèn es . I l y a 

disette, q u i fr ise  la  fam in e , à M atad i, à L é o p o ld v ille , à 

K ik w it , à C o q u ilh a tv ille  et dans certaines ré g io n s  d u  B as- 

C o n g o  et d u  K w a n g o  q u e  j ’ai v isitées. A i l le u rs  aussi il y 

disette, m a is  je  ne  le  sais qu e  p a r  o u ï-d ire .

I l  est tout à fa it  n o rm a l qu e  les v iv res  in d ig èn es  se 

ra ré fien t. Ils  d ev ien d ro n t  en co re  p lu s  rares, aussi rares  

qu e  les in d ig èn es  dans beau co u p  de ré g io n s . L a  disette  

actuelle  n ’est pas, co m m e b eau co u p  le pensen t, im p u ta ­

b le  à des causes locales o u  passagères , com m e, p a r  e x e m ­

p le , l ’e xp o rta tion  d u  m an io c  et d u  riz  vers la  B e lg iq u e .  

Cette cause n ’a p ro v o q u é  q u ’u n  e ffe t m o m en tan é . L a  

disette n ’est pas du e  n o n  p lu s  à la  d im in u t io n  des e m b la -  

vu res  im posées. C e  fac teu r n ’a pas encore  d ’action  su r  

le m arch é .

L a  disette, qu i a co m m en cé  et q u i p e rd u re ra , est due  

à des causes gén é ra le s  et pe i'm anen tes. L a  p rem iè re  cause  

est l ’é con om ie  gén é ra le  d u  C o n g o . C e lle -c i a été et reste  

to u jo u rs  d ir ig é e  se lon  u n  p re m ie r  p r in c ip e  : m a in -  

d ’œ u v re  in d ig è n e  abo n d an te  et à b o n  m arch é . C e  p r in ­

c ipe  en  postu le  u n  d eu x ièm e  : m a in te n ir  le  p lu s  bas  

p o ss ib le  le  p r ix  des v iv re s  in d ig è n e s  nécessaires à la 

m a in -d ’œ u v re  et ce lu i des p ro d u its  in d ig èn es  néces­

saires à l ’in d u strie  et au  com m erce .

E n  1911, je  p aya is  la  c h ig w a n g u e  10 cen tim es o r  le k ilo , 

en  1940 on  la  paya it 25 cen tim es p a p ie r ; en  1941 c in q u an te  

cen tim es. D an s  la  disette actuelle , on  v ien t de la  p o rte r  à

1 fran c  le k ilo .

Le  p ad d y  se p aya it a lo rs  10 centim es o r  le  k ilo .

E n  1945 il se paya it, p r ix  lé g a l, 60 centim es.
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E n  1911, u n  p a g n e  so lide se p ay a it  fr . 1.50 o r ; en 1945, 

u n  p a g n e  cam elotte , 30 à 40 fran cs  p a p ie r ; en  1911, u n  

b e a u  p a g n e  so lide se paya it fr . 2 .50 ; en 1945 u n  beau  

p a g n e  non  so lide , 50 fran cs.

E n  1911 l ’in d ig è n e  deva it ap p o rte r  au  m arch é  15 k ilos  

de c h ig w a n g u e , p o u r  ob ten ir  u n  p a g n e  q u i d u ra it  u n  an ; 

en 1945 il deva it en  a p p o rte r  70 ou  100 k ilos p o u r  se p ro ­

cu re r  u n  p a g n e  q u i du re  six  m ois .

Cette p o lit iq u e  des bas  p r ix  des v iv re s  in d ig èn es  p e r ­

m ettait donc ce lle  de la  m a in -d ’œ u v re  à b o n  m a rc h é ; e lle  

fac ilita it  à l ’ex trêm e  le  rec ru tem en t de cette m a in -d ’œ u ­

v re , p a rto u t où  la  société in d ig è n e  en tra it dans l ’o rb ite  

de l ’é con om ie  eu ro p éen n e ; et ceci est d ev en u  le  fa it de  

qu asi toutes les p o p u la tio n s  d u  C o n g o , m êm e  des B a tsh w a  

de  l ’E q u a teu r . T ou t je u n e  h o m m e  q u i désire  am é lio re r  sa 

con d it ion , o u  a c q u é r ir  u n e  dot, don t le  m o n tan t n ’a cessé 

d ’a u gm en te r , est fo rcé  d ’a lle r  t ra v a ille r  chez l ’E u ro p éen . 

Et co m m e la  p o p u la t io n  co u tu m iè re  est en ou tre  ch a rgée  

de l ’é tab lissem en t et de l ’entretien  des routes, des g îtes  

d ’étape, des m arch és  et d e  tout ce q u i est nécessaire  au  

fo n c tio n n em en t de l ’a d m in is tra tio n  et à la  ré g u la r ité  du  

tra fic , on  c o m p re n d  fac ilem en t q u e  les v illa g e s  se v iden t  

de tous les é lém ents je u n e s ; ils fu ien t les corvées et les 

cu ltu res  im posées q u i ne pa ien t pas ; avec u n  trava il p lu s  

lé g e r , m a is  u n  p e u  rém u n é ré , ils ch erch en t su rtout la  

liberté .

E t a in si cette p o lit iq u e  sim p liste , q u i ne tient pas  

com pte  de la  so lid a rité  h u m a in e , con d u it  à u n  cercle  

v ic ie u x ; e lle  v a  ta r ir  en m êm e  tem ps la  source  de la  m a in -  

d ’œ u v re  et ce lle  des v iv re s  in d igèn es . Cette vérité  est d é jà  

p a lp a b le  dans la  p ro v in c e  de C o q u ilh a tv ille ; certa ines  

exp lo itation s n ’y  co n tin u en t à v iv re  qu e  g râce  à des co n ­

traintes dégu isées . L e  p h én o m èn e  s’étendra  à toutes les  

ré g io n s , où  la dénata lité  est in sta llée . P a rto u t on au ra  des 

séries de hausses de p r ix  de v iv re s  et des séries co rre sp o n ­

dantes de hausses de sala ires. P o u r  p a llie r  le  m a n q u e  de
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v iv res , on va a u g m e n te r  les e m b la v u re s  im posées. C et  

accro issem ent de corvées fe ra  fu ir  vers les centres les d e r ­

n ie rs  je u n e s  gen s  q u i y  restent. P o u r  p a llie r  le m a n q u e  

de m a in -d ’œ u v re  adu lte , on  em p lo ie  de p lu s  en  p lu s  de la  

m a in -d ’œ u v re  in fan tile , su rtou t dans les exp lo ita tion s  

ag rico le s  et les h u ile rie s . Cet abu s ne fe ra  que  hâter la  

crise. Q u o i q u ’on  fasse, il y  au ra  au gm en ta tio n  constante  

de con som m ateu rs , d im in u t io n  constante de p rod u cteu rs ,  

donc hausse  constante d u  p r ix  des v iv re s  et hausse  co rres ­

p on d an te  des sa la ires ... Les  causes étant en  action , les e ffe ts  

sortiron t n écessa irem en t; p o u r  les p a llie r  de façon  à re n ­

d re  l ’écon om ie  eu ro p éen n e  v ia b le  dan s u n  a v e n ir  im m é ­

d iat, il est nécessaire  dès m a in ten an t de c h a n g e r  de p o li ­

t iqu e  in d ig èn e . A  la  p ra t iq u e  actue lle  d ’e xp lo ite r  le m ilieu  

co u tu m ie r, ta illa b le  et co rvéab le  à m erc i, il fa u d ra  su b ­

stituer u n e  la rg e  p o lit iq u e  socia le , q u i en restaure  la  v ita ­

lité, et p o u r  cela le ren d re  h a b ita b le  d ’a b o rd  et ensu ite  

éco n o m iq u em en t p rospère . E n  m êm e  tem ps, il fau t  

im p o se r  au x  sociétés l ’o b lig a t io n  d ’a cco rd e r à le u r  m a in -  

d ’œ u v re  des con d ition s de v ie  fa m ilia le  et socia le  q u i p e r ­

m ettent sa stab ilisation . J u sq u ’ici il n ’y  a qu e  q u e lq u e s  

g ra n d e s  sociétés, ayant u n  o b je c t if  de lo n g u e  du rée  à 

réa liser, q u i a ient co m p ris  le u r  in térêt et réa lisen t un  

p ro g ra m m e  coh éren t de stab ilisa tion  de le u r  m a in -  

d ’œ u vre .

L a  g ra n d e  m a jo r ité  des en treprises n ’ont pas de p ré ­

occupation s p o u r  l ’a v e n ir  de le u r  m a in -d ’œ u v re . Il 

fau t b ien  avou e r que  le  G o u ve rn em en t, le p lu s  g r a n d  

em p lo y e u r , n ’est pas p lu s  sage. E xcep té  p o u r  le  p e rso n ­

ne l des cadres in d igèn es , il suit la  rou tin e  c o m m u n e . II 

con tin u e  à g a sp ille r  u n e  m a in -d ’œ u v re  én o rm e  su r toutes 

les routes et dans ses postes et sous-postes. Je m e  hâte  

d ’a jo u te r  qu e  la  fau te  n ’en  est pas aux  A d m in is tra te u rs  et 

A gen ts , m a is  au  systèm e. O n  vo it en co re  des caravan es  

d ’h o m m es  et de fem m es q u i po rten t des pan ie rs  de terre  

ou  de lim o n ite  p o u r  la  construction  et la  répara tion  de
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rou tes. C e  q u i est u n  co m b le , on  voit su r de be lles  routes  

d ’auto des p o rteu rs  su iv is  d ’u n  a gen t te rr ito ria l en tip - 

p o y . D a n s  les o rgan ism es  et les sociétés, où  le G o u v e rn e ­

m en t peu t im p o se r  sa vo lon té , il laisse p ra t iq u e r  un e  

p o lit iq u e  de m a in -d ’œ u v re  q u i est lo in  d ’être u n  ex e m ­

p le  p o u r  les sociétés p rivées . D u  reste, il n ’y  a p lu s  d ’in ­

specteurs d u  trava il, d u  com m erce  et de l ’in du strie . S ’il 

y en  a en co re  en  titre, on  ne  les vo it p lu s  au  trava il. U n e  

p a rt  de leu rs  fon ction s est d évo lu e  à l ’A d m in is tra t io n  ter­

r ito r ia le , et l ’on  trou ve  des A d m in is tra teu rs  q u i, m a lg ré  

leu rs  su rch a rge s , fon t des in spections et fre in en t  les 

excès de certa ins em p lo y eu rs  et com m erçan ts . M ais  ils 

sont rari nantes in gurgite vasto.

L e  b ie n -fo n d é  de ces con sidéra tion s g én é ra le s  ap p a ­

ra ît ra  m ie u x  à l ’e x am en  de q u e lq u e s  aspects p a rticu lie rs  

de  l ’état des p o p u la t io n s  in d igèn es . P a r lo n s  d ’a b o rd  de  

la  p o p u la t io n  cou tu m ière .

LA S IT U A T IO N  DÉM O G R A PH IQ U E .

D an s  un e  p récéden te  co m m u n ica t io n  à l ’in stitu t, j ’ai 

d iv isé  les p eu p lad es  con go la ises  en  trois catégories : 

ce lles  q u i sont en  p ro g re ss io n , ce lles q u i sont en  ré g re s ­

sion  et celles q u i se m a in tien n en t in statu quo. D u  po in t  

de vu e  d é m o g ra p h iq u e  il n ’y  a rien  de n e u f su r les d eu x  

p re m iè re s  catégories. D an s  la  tro is ièm e j ’avais ra n g é  la 

p lu p a r t  des p eu p lad es  d u  K w a n g o  et les B a lu b a  d u  Kasai. 

E tan t a llé  su r p lace  m e  docu m en te r, je  m e vo is fo rcé  de 

•corriger m o n  o p in io n  su r certaines peu p lad es  du  

K w a n g o . L e  b ra ssage  én o rm e  de m a in -d ’œ u v re , opéré  

dep u is  trente ans, p r in c ip a le m e n t  p a r  les sociétés q u i  

exp lo iten t les p a lm era ie s , a p ro d u it  là  co m m e a illeu rs  

ses funestes résu ltats. L a  m a in -d ’œ u v re  étant lo in  d ’être  

stab ilisée , c ’est u n  va -e t-v ien t d u  v i l la g e  au  cam p , et les 

m alad ie s  v én é rien n es  contractées dans les cam p s sont 

ré p a n d u e s  sans arrêt dan s les v illa g e s . L a  dénata lité  en
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est la  p rem iè re  conséquence . E lle  ap p a ra ît  d é jà  dan s un  

g ra n d  n o m b re  de v illa g e s  de B ap en d e  et de B a b u n d a  q u i  

p rom etta ien t tant p o u r  l ’a ven ir . D an s  ces ré g io n s  on  a 

fa it u n  e ffo rt  p o u r  o rg a n ise r  u n  b o n  serv ice  m éd ica l 

et in sta lle r u n  certa in  n o m b re  de cam ps, q u i répon den t  

au x  ex igen ces  de l ’h y g ièn e . M ais  l ’h y g iè n e  seu le  n ’est n i 

u n  rem ède  n i u n e  b a rr iè re  con tre  la  d ép o p u la t io n , q u a n d  

l ’in d isc ip lin e  des m œ u rs  n ’est pas com battu e  e ffic a ­

cem en t p a r  u n e  cohéren te  p o lit iq u e  fam ilia le .

Q u an t au x  B a lu b a , ce ne  sont pas seu lem en t ceux  du  

L o m a m i et d u  S a n k u ru  q u i sont atteints p a r  la  dénatalité . 

C e  flé au , favo risé  p a r  l ’a lcoo lism e  et l ’exode tant des 

fem m es  et des filles  qu e  des je u n e s  gen s , s ’étend dans  

tous les secteurs de l ’in té rieu r. S u r  ce su je t tous les tém o i­

g n a g e s  q u e  j ’ai recu e illis  sont con cordan ts .

S u r  les B w a k a  d u  C o n g o -U b a n g i  je  n ’ai ré u n i qu e  des 

d o cu m en ts  trop  fra g m e n ta ire s  p o u r  ju g e r  de le u r  stab i­

lité  d é m o g ra p h iq u e . I l est certa in  qu e  qu e lq u es  portion s  

de ce m a g n if iq u e  ré se rvo ir  de m a in -d ’œ u v re  sont d ’ores  

et d é jà  atteintes p a r  les m a lad ie s  vén érien n es. Il faut  

noter qu e  chez la  p lu p a rt  des peu p lad es  con go la ises  ce 

sont les m a lad ie s  vén érien n es  q u i fu ren t  la  cause in itia le  

de la  dénatalité .

LA D ÉN A TA LITÉ .

Ce g ra v e  p ro b lè m e  devra it  a v o ir  la  p rem iè re  p lace  dans  

les p réoccu pation s  des co lo n iau x . E n  fait, il ne reçoit 

en core  q u ’u n e  attention  d istra ite  des p o u vo irs .

A  son su je t d é jà  en 1919 la  C o m m iss io n  p o u r  la  P r o ­

tection des In d ig è n e s  je ta  u n  cri d ’a la rm e . Q u e  d ira it -e lle  

m ain ten an t, si e lle  se réu n issa it  en co re  une fo is?  E n  1923, 

l ’actuel G o u v e rn e u r  ff. de la  p ro v in c e  de C o q u ilh a tv ille  

s ig n a la  les défic its én o rm es au  p o in t de vue  d é m o g ra ­

p h iq u e  dan s la  ré g io n  de la  T sh u ap a , q u i m a in ten an t est 

en  tra in  de m o u r ir . E n  1930, la  C o m m iss io n  de la  M a in - 

d ’œ u v re  étud ia  la  question  dan s les q u atre  p rov in ces

13
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d ’a lo rs et p ro p o sa  des rem èdes ap p ro p rié s . Il s ’en su iv it  

u n e  lé g is la t io n  q u i lim ita it  sagem en t les tranches en  

h o m m es  adu ltes va lid es  q u ’on  p o u va it  p ré le v e r  su r la  

vita lité  des m ilie u x  cou tu m iers . E n  g é n é ra l e lle  a été 

observée  ju s q u ’au  d ébu t de la  g u e rre . D ep u is  sept ans  

rè g n e  de n o u v e a u  la  liberté .

O n  a p rop osé  de tenter des essais de restau ration  de la  

p o p u la t io n  dans q u e lq u es  secteurs les p lu s  ép rou vés  des  

d iffé ren tes  p rov in ces . L a  p o p u la t io n  n ’y  serait soum ise  n i 

à des corvées, n i à des p restations, n i à des rec ru tem en ts ; 

elle  recev ra it  au  con tra ire  les soins v ig ila n ts  d ’u n  m édec in , 

d ’u n  a g ro n o m e  et d ’u n  agen t territo ria l expérim en té . O n  

dit qu e  dans le te rrito ire  de B e fa le , d istrict de B oende, la  

ch e ffe r ie  de S o n g o  a été p lacée  sous ce ré g im e  spécia l. 

M ais on  m ’a a f f irm é  aussi q u e  d epu is  l ’in stau ra tion  de ce 

ré g im e , les co n d am n atio n s  p a r  le  T r ib u n a l de C h e ffe r ie  

p o u r  dé fau t de prestations ava ien t d o u b lé .. .  I l est certain  

que  la  lutte sera d u re  entre l ’h o m m e  et l ’a rgen t.

O u tre  l ’e ffo rt  de g u e rre , q u i con tin u e  en  tem ps de p a ix , 

la  carence  d u  serv ice  m éd ica l p en d an t et après la  g u e r re  a 

eu  u n e  rép ercu ss ion  n o tab le  su r  l ’état san ita ire  de bo n  

n o m b re  de p eu p lad es . D e  la  petite cen ta ine  de m éd ec in s  

de l ’Ëtat en  activité, p re sq u e  tous sont g ro u p é s  dans les 

centres. O n  peut ac tu e llem en t fa ire  400 k m . de route sans 

ren con tre r  u n  seu l m éd ec in  à d ro ite  et à g au c h e  à 100 k m . 

à la  ron d e . Les conséquences en sont fata les : l ’in fec ­

tion  v én é rien n e  n ’a p lu s  été arrêtée ; la  m a la d ie  d u  so m ­

m e il a rep ris  des dom a in es  d ’où  e lle  avait été expu lsée , 

la  lèp re  s’étend p a rto u t; q u a n d  éclatent des ép idém ies , 

elles ne  sont pas c irconscrites à tem ps, fau te  de p e rso n n e l.

U n e  cause de dénata lité , q u ’on p o u rra it  fre in e r  assez fa c i­

lem ent, est la  p o ly g a m ie , te lle  q u ’e lle  se p ra t iq u e  ac tu e l­

lem en t et p re sq u e  exc lu s iv em en t dan s les ré g io n s  où  la  

n ata lité  est la  p lu s  basse, et n o tam m en t dan s les d istricts  

de B oen de , de S tan ley v ille , de B u ta  et d u  M an iem a . D an s  

u n  g ra n d  n o m b re  de g ro u p em en ts , les chefs , investis et
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soutenus p a r  l ’A d m in is tra t io n , d étien n en t les titres du  

p o u v o ir , le p a tr im o in e  d u  c lan  et les p r in c ip a le s  sources  

de reven u s . E n  p re m ie r  lie u  ils  g a rd e n t  le  m o n o p o le  des  

fem m es. P o u r  qu asi toutes les filles  q u i naissent dans  

leu rs  dom ain es  ils pa ien t au x  pères des dots ou  des avances  

de dot. Les je u n e s  gen s  d o iven t s’ad resser au x  chefs  p o u r  

o b te n ir  u n e  fe m m e  et se vo ien t f ix e r  des p r ix  b ie n  su p é ­

rieu rs  aux  m on tan ts  des dots rée llem en t payées. S ’ils res ­

tent en  dé fau t p o u r  u n  versem en t, la  fem m e  est rep rise ;  

e lle  attendra  q u ’u n  p ré ten d an t p lu s  fo rtu n é  se p résen te  ! 

D an s  ces ré g io n s  il y  a 60 % et p lu s  de je u n e s  adu ltes v a li ­

des q u i ne  trou ven t pas de fe m m e  assortie à le u r  âge . 

Cette exp lo itation  scanda leuse  n ’est m êm e  p lu s  u n e  d év ia ­

tion  de la  p o ly g a m ie , q u e  le  G o u v e rn em en t considère , 

m ain ten an t co m m e il y  a trente ans, co m m e u n  p ilie r  de  

l ’o rd re  social. Ce systèm e m o n stru e u x  p e rm et d ’in sta lle r  

dan s les h arem s toutes les fille s  de 14 à 15 ans et de les 

fa ire  in scrire  co m m e  fem m es  lég it im es  dans les livrets  

des chefs. Il o b lig e  aussi les adu ltes m â les  à v iv re  en  c é li­

bata ires ju s q u ’à 35 ans en  m o y en n e .

Il n ’est pas étonnant qu e  là où  p ro spère  ce m o n o p o le ,  

les d e rn ie rs  recensem ents in d iq u e n t  m o in s  d ’u n  en fan t  

p a r  fem m e , co m m e dans certa ins territo ires d u  C o n g o -  

U b a n g i ,  dans tout le  d istrict de la  T sh u a p a ; au  M an iem a , 

dans les territo ires de K in d u  et de K ib o m b o ; au  L u a la b a ,  

dans le  territo ire  de K a m in a ; au  T a n g a n ik a , dans le  te rr i­

to ire  de M an o n o ; dans la p ro v in ce  de L u sa m b o , d an s  les 

territo ires des B a k u b a , T sh o fa , L o m e la , K an d a -K an d a , 

L u b e fu ;  dans la  p ro v in c e  de S tan leyv ille , d an s  les te rr i­

toires de B aw asen d e  et de W a tsa , et dans tout le d istrict  

de l ’U e le .

A  cette revu e  so m m aire  de la  situation  des sociétés cou - 

tum ières , su rtout au  p o in t de vu e  d é m o g ra p h iq u e ,  

j ’au ra is  souhaité  a jo u te r  des statistiques g lo b a le s  o b je c ­

tives. O r, je  n ’ai qu e  des statistiques p artie lle s . C e lle s -c i 

fo rcen t à con c lu re  qu e  les p eu p lad es  en rég ress ion  c o n ­
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tin uen t le u r  d éc lin  fata l et qu e  d ’autres, q u i sem bla ien t  

g a rd e r  le u r  n iv e a u  nata l, ont co m m en cé  à déc lin er.

Les statistiques o ffic ie lle s  de 1944 et de 1945 se con tre ­

d isen t. E n  1944 e lles  in d iq u a ie n t  p o u r  la  p o p u la t io n  totale  

le c h iffre  de 10.390.000, p o u r  la  p o p u la t io n  ex tra -cou tu -  

m ière  1 .430.000.

E n  1945 e lles in d iq u e n t  p o u r  la  p o p u la t io n  extra - 

co u tu m iè re  1.565.401. M ais dans le tab leau  co m p a ra t if  

e lles d o n n en t p o u r  1944 le  c h iffre  de 1 .492.434, ce q u i  

fa it une d iffé re n c e  de 62.000 en tre  les statistiques fo u r ­

n ies f in  1944 et fin  1945. L a  d iffé ren ce  est n o tab le . M ais  

q u e lle  est la  statistique la  p lu s  ap p ro x im ative?

D e  m êm e  dan s le  ta b leau  récap itu la tif de 1945, p o u r  

la  p o p u la t io n  totale est d o n n é  le  c h iffre  de 10.508.449, et 

à côté, sous la  m en tio n  : population recensée sur 
fiches individuelles, le c h iffre  de 9 ,256.171. D iffé re n c e  :

1 .251.688. E n co re  u n e  fo is , q u e lle  statistique est la  p lu s  

a p p ro x im ativ e  ? A  p r io r i, c ’est ce lle  q u i est faite su r  

fiches in d iv id u e lle s . O n  peu t se d e m a n d e r  su r qu e lle s  

bases est é tab lie  l ’autre . P a tien ton s  au  m o in s  u n e  année  

en core . Q u a n d  tous les territo ires d isposeron t d ’u n  p e r ­

son n e l su ffisan t, les A d m in is tra te u rs  p o u rro n t  so n ge r  

sérieu sem en t à rep re n d re  e n fin  la  b e so gn e  délicate  et 

ab so rban te  d ’u n  recen sem en t com plet de tous leu rs  g r o u ­

pem en ts . Cette b e so gn e  a été n é g lig é e  p en d an t  toute la  

g u e rre , et la  re lève , avec tous les é lém ents n o u v eau x , n ’a 

p u  en core  la  rep ren d re . Il en  est de m êm e  dan s les centres  

ex tra -co u tu m ie rs . J ’en  con n ais  u n , très im p o rtan t, où  le 

d e rn ie r  recensem ent sérieux  date de d ix  ans.

LA P O P U LA TIO N  E X TR A -C O U TU M IÊ R E .

C o m m e  je  le d isais au  débu t, l ’exode de la  c a m p agn e  

vers les v ille s  et les cam ps n ’a pas d im in u é  après la  g u e rre ;  

il con tin u e  à u n e  a llu re  p lu tô t accélérée. E n  1945, L é o p o ld -  

v ille  com pta it 35.000 o u v rie rs  et em p loyés  in scrits ; en

1946, ce n o m b re  est m on té  à 45.000. L a  p o p u la t io n  totale,
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estim ée à 95.000 en  1945, est m on tée  à 110.000. M êm e  

accro issem ent, p ro p o rt io n  ga rd ée , à T h y sv ille , M atad i, 

K ik w it , C o q u ilh a tv ille  qu e  j ’ai visitées. D an s  d ’autres p ro ­

v inces le m êm e  p h én o m èn e  se constate.

Les en treprises anc ien n es se d éve lo p p en t; de n ou ve lle s  

se eréent. P a rtou t l ’in d u strie  d u  bâ tim en t est p rospère . 

O n  bâtit b eau co u p  et b ien , m êm e  lu xu eu sem en t. L e  co n ­

traste en tre  la v ille  n o ire  et la  v ille  b la n c h e  en est d ’autant  

p lu s  frap p an t, su rtout à L é o  et à M atad i, o ù  certa ins q u a r ­

tiers de la  v ille  in d ig è n e  restent des sym bo le s  de la  

m isère .

J ’ai v isité u n  g ra n d  n o m b re  de cam ps de trava illeu rs  

de p lu s ieu rs  sociétés. C h ez  certa ines j ’ai constaté u n  réel 

e ffo rt  p o u r  m ie u x  lo g e r  la  m a in -d ’œ u v re  ; cam ps p ro p re ­

m ent in sta llés; m a ison s  à d eu x  p ièces en m até r iau x  d u ra ­

b les , dans u n  lu p a n g u  spac ieux , où  le log iste  peut b â t ir  

un e  cu isine  et d ’autres dépen dan ces. M ais ce p ro g rè s  est 

lo in  d ’être g én é ra l.

O n  ne peu t d ire  q u ’avan t l ’o ccupation  eu ro p éen n e  les 

N o irs  ava ien t réa lisé  l ’id éa l de l ’h ab ita tion  h u m a in e . M ais  

à lire  les récits des exp lo ra teu rs  et des p io n n ie rs  d u  C o n g o  

et à v o ir  les dessins q u i les illu stra ien t, les v illa g e s  se p ré ­

sentaient b ien  et les huttes étaient ré g u liè re m e n t  co n ­

struites, souvent ornées. E n  tout cas, l ’essentiel était p a r ­

tout réa lisé  : p rotection  con tre  le so le il, le fro id  et la  p lu ie , 

et su rtou t étaient assurées les con d ition s requ ises  p a r  la  

m o ra le  sociale et fa m ilia le . E t encore  m a in ten an t, m êm e  

d an s les v illa g e s  n é g lig é s , ces avan tages  restent acqu is , 

excepté q u a n d  la  p o p u la t io n  trava ille  su r la  route à co n ­

stru ire , ou  dans les m ara is  à copa l ou  dans les p la in es  à 

caoutchouc . M ais à v o ir  certa ins cam ps de trava illeu rs , 

m êm e de grosses sociétés, à v o ir  certains centres ex tra - 

cou tu m iers , on  se d em an d e  si les autorités et les p ro ­

p rié ta ires  de ces h o rreu rs  c ro ien t le  N o ir  a rr iv é  au  n iv eau  

de YHomo sapiens.
E n  tout cas ils ne  sem b len t pas se d ou te r qu e  le N o ir
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m o y en  possède u n  sen tim ent de p u d e u r  très v i f  et p ro ­

fo n d  v is -à -v is  de ses p roch es paren ts , et q u e  d ev o ir  fro is ­

ser con stam m en t cette p u d e u r  le u r  est u n e  gên e  d o u lo u ­

reuse. C ’est cette so u ffran ce  q u ’ils en d u ren t q u a n d  les 

m én ages  sont p a rq u és  dans des lo g is  à c h a m b re  u n iq u e ,  

ou , p is  encore , d an s des casernes à ch am brées  sans p la ­

fo n d . L a  séparation  des sexes était u n e  lo i fo n d am en ta le  

de la  société in d ig èn e . L a  p ro m iscu ité  actuelle , in trodu ite  

p a r  la  co lon isation , est u n e  cause u n iv e rse lle  de la  d é m o ­

ra lisa tion  de cette société.

L a  stab ilisation  de la  m a in -d ’œ u v re , q u i est u n e  con ­

d it ion  sine qua non  de la  p ro sp érité  d u  C o n g o  dans un  

p ro ch e  aven ir, do it ten ir com pte  des é lém enta ires beso in s  

de la  F a m ille  n o ire , et le p lu s  é lém en ta ire  beso in  c ’est 

un e  h ab ita tion  fa m ilia le . Les p la in tes  des N o irs  à ce su jet  

sont aussi fréqu en tes  et p lu s  am ères q u e  celles q u ’ils 

p ro fè ren t  au  su je t des sa la ires et des m an q u es  d ’éga rd s .

LES ÉVOLUÉS.

A u  sein de la  société e x tra -co u tu m iè re  les évo lués  

ag issen t co m m e u n  fe rm en t. J u sq u ’ic i ce fe rm en t n ’a pas  

eu  d ’action  fécon de . D ep u is  d eu x  ans nous constatons, de  

la  part des E u rop éen s , u n  e ffo rt  p o u r  é d u q u e r  et d ir ig e r  

vers le b ie n  c o m m u n  cette classe in te rm éd ia ire  entre  

B lan cs  et N o irs . Cet e ffo rt  s ’est m atéria lisé  dans la  

création  d ’u n  B u re a u  d ’in fo rm a t io n  p o u r  In d ig èn es , et de  

son  o rgan e , La Voix du Congolais, et ensu ite  dans la fo n ­
dation  de Cercles d’Ëvolués, lé g a lem en t constitués et 

patron n és  p a r  des E u ro p éen s . L ’octro i de ces d eu x  l ib e r ­

tés m od ern es , de la  p resse et d ’association , a été ch a leu ­

reu sem en t accu e illi p a r  les évo lués.

La Voix du Congolais a eu  u n  effet d ’apaisem ent p o u r  

les esprits, assez excités en  1944-1945. Cette revue  m e n ­

sue lle  d ’in fo rm a t io n , d ’édu cation  et d ’apa isem en t con ti­

n u e  à ren d re  de bo n s  services. B eau co u p  de cercles d ’E vo -  

lués fu ren t  fon dés d ’en th ousiasm e. J u sq u ’ici on  en  com pte
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113, avec 5.609 m em b re s , don t p re sq u e  la  m o itié  a p p a r ­

tien n en t à la  p ro v in ce  de L é o p o ld v ille . A  leu r  d ébu t ces 

cerc les  ont co n n u  u n e  activ ité ré g u liè re . Seu ls ceux  qu i 

b é n é fic ie n t  d ’u n  an im ateu r pe rsévéran t con tin uen t à 

p ro sp é re r. L a  p lu p a rt  lan gu issen t. I l y  a cepen dan t  

d ’autres causes q u i e x p liq u en t  l ’inertie  de b o n  n o m b re  de  

cerc les : c ’est le  sens p é jo ra t if  q u ’a p ris  le  m ot «  évo lu é  »  

d an s  la  b o u ch e  de certains B lan cs  et m êm e  de N o irs  qu i 

im iten t le B lan c . C ’est en core  l ’im patien ce  des É vo lués . 

A  la  fin  de 1945 ils ava ien t le fe rm e  espo ir qu e  le u r  statut 

a lla it  être p ro m u lg u é . U n  an a p a ssé ..., r ien  n ’est ven u . 

B eau cou p  d isent : «  les B lan cs  nous leu rren t » .  E t ils se 

rep lien t su r eu x -m êm es, déçus et ran cu n ie rs . L e u r  r a n ­

c u n e  s’est encore  accrue  p a r  les m o q u erie s  d ’u n  g ra n d  

n o m b re  d ’É vo lu és  q u i n ’on t pas v o u lu  p a rt ic ip e r  à l ’acti­

v ité  des cercles p a tron n és  p a r  les B lan cs.

h y a encore  des co lo n iau x  q u i s’im a g in e n t  que  le p ro ­

b lè m e  des É vo lu és  n ’en est pas u n ; q u ’il n e  s’ag it  qu e  de  

d o n n e r  à ces g ra n d s  en fan ts  qu e lq u es  co lifich ets  d ’o rd re  

socia l ex té rieu r q u i satisfassent le u r  van ité  et le u r  p e rm et­

tent de se d is t in g u e r  de la  m asse des Basiensi. L a  vérité  est 

q u e  les ex igen ces  des É vo lu és  ne  p eu ven t être env isagées  

e n  deh ors  d u  p ro b lè m e , b eau co u p  p lu s  vaste, que  pose  

l ’évo lu tion  de la  m asse. Cette m asse n ’est p lu s  celle  d ’il y 

a  30 ou  20 ans; e lle  a évo lué , p a rce  qu e  des fe rm en ts  n o u ­
v e a u x  l ’on t trava illée  p ro fo n d ém en t, et le  m o in s  v io len t  

n ’est pas l ’évan gé lisa tio n , avec ses ex igen ces  fo n d a m e n ­

tales de libe rté  et de p ro g rè s  p e rson n e ls . L a  m asse ex ige  

la  ré fo rm e  des con d ition s  dans le squ e lle s  e lle  a été co lo ­

n isée  ju s q u ’ic i; e lle  veu t des possib ilités  d ’ascension  

socia le  et écon om iqu e . D an s  cette société évo lu an t tout 

en tière , il s ’a g it  de d o n n e r  au x  É vo lu és  la  p lace  q u i le u r  

rev ien t à cause de le u r  capacité  de trava il et de le u r  d eg ré  

de  c iv ilisa tion . T ou t le  p ro b lè m e  co lon ia l do it être repensé  

e n  fon ction  des É vo lu és , et les vra ies bases d ’un e  coopé ­

ra tion  loya le  entre  B lan cs  et N o irs  do iven t être établies,



don t les p rem iè res  sont ju stice  sociale  et respect des  

v a leu rs  m ora les , en p a rt icu lie r  d u  trava il h u m a in  et de la  

fam ille .

LES SYNDICATS INDIG ÈNES.

Le  sy n d ica lism e  est ven u  à p o in t p o u r  hâter la  so lu tion  

d u  p ro b lè m e  co lon ia l, e n v isagé  sous cet an g le .

L e  sy n d ica lism e  eu rop éen  s’étant im p lan té  et ayan t  

o b ten u  des résu ltats e x trêm em en t app réc iab le s , i l  était 

in év itab le  qu e  les N o irs  v o u d ra ien t s’e n g a g e r  dan s la  

m êm e voie , p o u r  a b o u tir  au  m êm e  bu t. V ou s  con n a issez  

les o rdon n an ces , p rises d ’u rg e n c e  p a r  le G o u v e rn e u r  

g é n é ra l P . R y ck m an s , p o u r  ren d re  lé ga lem en t possib les  

des synd icats in d ig èn es , tout en  en tou ran t le u r  in stitu ­

tion  et le u r  fo n c tio n n em en t de ga ran tie s  sérieuses p o u r  le  

b o n  o rd re . L a  g a ran tie  fo n d am en ta le  se trou ve  dans le  

p rin c ip e  que  seul le  syndicat p ro fe ss io n n e l est lic ite. L a  

«  C o ge sy  »  n ’a pas v o u lu  se soum ettre  à cette lim ita tion , 

q u i sem b le  cep en d an t nécessaire  au  débu t. Sa résistance, 

avec ses conséquences in év itab les , a re tardé  le  m o u v e m e n t  

syn d ica l in d ig è n e  dans le  sens de la  «  C o ge sy  » .  L e  re p ré ­

sentant des Synd icats ch rétien s n ’a pas hésité à p ro c la m e r  

q u ’il en tendait rester dans la  lé ga lité  et s’est m is  à o rg a n i­

ser des synd icats p ro fe ss io n n e ls  in d igèn es . A  ce jo u r  u n e  

qu in za in e  sont constitués, avec p lu s  de 3.000 cotisants. 

A  L é o p o ld v ille  et dans le  B a s -C o n g o  le m o u v e m e n t est 

lan cé ; l ’e x em p le  sera su iv i a illeu rs . I l m e  p a ra ît  q u ’il ne  

fa u d ra  pas de lo n g u e s  années p o u r  v o ir  le sy n d ica lism e  

in d ig è n e  d e v e n ir  u n e  fo rce ; ce q u i im po rte  c ’est qu e  les 

d ir ig ean ts  fassent l ’éducation  syn d ica le  de leu rs  d ir ig é s  et 

pu issen t a insi les g u id e r  p o u r  le  b ien  c o m m u n . C eu x  q u i  
com batten t le  p r in c ip e  d u  synd icat in d ig è n e  m e sem b len t  

p eu  lo g iq u e s , à m o in s  q u ’ils n ’a ient fo u rn i la  p reu ve  q u ’ils  

traitent le u r  m a in -d ’œ u v re  selon  toutes les ex igen ces de la  

ju s t ice  sociale  et q u ’ils p ra t iq u en t  u n  p a te rn a lism e  si g é n é ­

reu x , qu e  ch acu n  de leu rs  o u v rie rs  se sente in d iv id u e lle ­

m ent aussi c ap ab le  d ’o b ten ir  son  d ro it que  le  serait u n
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syn d icat o rgan isé . E n  tout état de cause, l ’o rd re  m êm e  eï 

la  sécurité  p u b liq u e  dans les g ra n d s  centres ex ig en t  l ’o r g a ­

n isation  d ’associations d ir igées  p a r  des h o m m es  d ’o rd re ,  

p o u r  n eu tra lise r les sociétés su bvers ives  q u i p u llu le n t  

d an s le secret, et p o u r  m ettre  dan s l ’o rd re  ceu x  q u i y  

g ro u ille n t  dans l ’an arch ie . P o u r  ce d o u b le  e ffet, les asso­

c iations re lig ieu ses  et sportives sont in su ffisan tes . L e  sy n ­

d icat, avec l ’appât d ’u n  m e ille u r  s ta n d in g  socia l, peu t  

a cco m p lir  cette tâche, p o u rv u  q u ’il i’en con tre  u n e  ju ste  

co m p réh en s io n  de la  p a rt  des autorités et des patrons.

L ’É TA T  DES E S P R ITS .

Seu le  l ’ign o ran ce  des réalités peu t em p êch er les au to ­

rités c iv iles  et re lig ieu ses  et les p a tron s  d ’a vo ir  v is -à -v is  

des syndicats l ’attitude de n eu tra lité  b ien v e illan te  q u i  

s’im pose . I l  ne fau t pas se le  d iss im u le r , l ’a sp iration  des  

N o irs  vers u n  m e ille u r  s ta n d in g  socia l et éco n o m iq u e  est 

aussi u n iv e rse lle  qu e  la  conscience  de la  fo rce  de le u r  

m asse. Ce d és ir  de p ro g rè s  m atérie l ne va  p lu s  de p a ir  avec  

ce lu i d ’u n e  ascension  m o ra le  et re lig ieu se .

E n tre  les d eu x  gu e rre s , u n  m o u v e m e n t assez g é n é ra l  

en tra în a it la  p o p u la t io n  vers le ch rist ian ism e . P re sq u e  

dan s toutes les ré g io n s , les catéchum énats d ’adu ltes  

étaient fréqu en tés  avec fe rv eu r . O n  en reg istra it  ch aq u e  

année un e  m o y en n e  de 20.000 bap têm es chez les p ro tes­

tants, de 100.000 chez les ca th o liqu es . L a  d isc ip lin e  des  

catéchum énats et le u r  fréqu en ta tion  ré g u liè re  ex igen t  

d ’u n  n o ir  adu lte  des sacrifices q u i ne  sont pas lége rs . L e  

fa it qu e  des centaines de m illie rs  se les im posa ien t p e n ­

dan t d eu x -tro is  ans p ro u v e  q u ’ils étaient capab les  d ’a p p ré ­

c ie r les v a leu rs  m ora les  et re lig ieu ses  et de les p a y e r  d ’u n  

p r ix  élevé. O r  ce m o u v e m e n t ascen sion n e l de la  m asse  

vers u n  idéa l re lig ie u x  a été in te rro m p u  p a r  l ’e ffo rt  de  

g u e rre . Les corvées et les p restations q u ’il ex igea it ont 

re n d u  im p o ss ib le  la  fréq u en ta tio n  des catéchum énats. II 

n ’y a qu e  chez les protestants qu e  le  m o u v em en t con tin ue .
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P o u r  l ’année  1944, leu rs  statistiques nota ien t 21.000 b a p ­

têm es d ’adulte?.

L ’em p rise  d u  ca th o lic ism e  su r la  m asse est en  décro is ­

sance. O r  le  cath o lic ism e, avec sa h ié ra rch ie  et sa forte  

d o c trin e  de l ’au torité  d o g m a t iq u e  et d isc ip lin a ire , con sti­

tue chez les p eu p les  c lan iq u es  en évo lu tion  u n  so lide  

re m p a rt  de l ’o rd re  é tab li. I l  n ’en  est pas de m êm e  p o u r  le 

protestan tism e, q u i a à sa base  le l ib re  exam en , q u i m a n ­

q u e  d ’autorité  d o ctrin a le  et d isc ip lin a ire  et q u i p o u rsu it  

u n e  p o lit iq u e  favo risan t l ’au ton om ie  des ég lises in d igèn es . 

L 'u n  et l ’au tre  fa it com porten t des leçons q u i ne peu ven t  

être n ég lig ée s .

O n  m ’a assuré  qu e  le  sen tim ent d ’ém an c ip a tion  q u i  

d ev ien t c o m m u n  p a rm i les N o irs  crée, chez b eau co u p  

d ’en tre  eux , su rtou t dan s les g ran d es  cités, u n e  contenance  

h au ta in e  et m ép risan te  v is -à -v is  de l ’E u ro p éen . J ’ai b ie n  

constaté, p lu s  q u ’au p a ravan t, de l ’in d iffé ren ce  au  p a s ­

sage  d u  B la n c ...  N i r e g a rd  n i sa lut q u e lco n q u e . M ais p e n ­

d a n t  les lo n g u e s  jo u rn é e s  q u e  j ’ai passées dan s les centres  

et dans les cam ps, je  n ’ai re m a rq u é  au cu n  s ign e  de m o r ­

g u e  v é r itab le . N i au  K w ilu , n i à C o q u ilh a tv ille , n i à Léo , 

j e  n ’ai o bse rvé  u n e  attitude d ’hostilité . Ce n ’est q u ’à 

M atad i qu e  j ’ai constaté, chez la  m a jo r ité  des hab itan ts, 

des m in es  fe rm ées et m êm e  ren fro gn ée s , m ais au cu n  

geste  d ’in so lence . D a n s  cette v ille  le  so u v en ir  reste v iv an t  

d e  la  d u re  rép ression  q u i a su iv i les ém eutes.

C e la  ne veu t pas d ire  qu e  la  société in d ig è n e  soit 

in d e m n e  de m au va is  sen tim ents v is -à -v is  des B lan cs. 

M êm e dan s les p o rtion s  les p lu s  fidè les  et les p lu s  loyales  

de cette société, j ’ai en ten d u  des p la in tes  su r u n  ton q u i  

n ’est p lu s  le m êm e  q u ’au tre fo is . C ’est que , ou tre  certaines  

situation s qu e  j ’ai décrites ou  touchées dans cette étude  

et q u i créent u n  sou rd  m a la ise , il y a des p ro p agan d ea  

su bvers ives  q u i trava illen t dans l ’o m b re , m a is  don t les 

s logan s , co lportés au  lo in , co rrod en t les esprits. Il y a su r ­

tout les d eu x  m o u v em en ts  p o lit ic o -re lig ie u x  : le K ib a n -  

g ism e , avec ses dé rivés , et le  K itaw a la . C e u x -c i ne cessent
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d ’étendre le u r  em p rise  dans les centres co m m e dans les 

m ilie u x  cou tu m iers .

Gi’âce à la  p o lit iq u e  fac ile  et à courte  vu e  q u i s ’appe lle  

la  d éportation , des n o y a u x  de k ib an g is te s  on t été d ispersés  

a u x  q u atre  co ins de la  C o lo n ie . Ils  on t p ro lifé ré  dan s toutes  

les p rov in ces , d an s tous les d istricts. L e u r  p ro p a g a n d e  y 

m in e  le lo y a lism e  des p o p u la t io n s . Sous des n om s d ivers  

vous trouvez ac tu e llem en t le K ib a n g ism e  avec g ro u p es  

o rgan isé s  dan s tout le  B a s -C o n g o , au  M o y e n -C o n g o , au  

K w a n g o , au  Kasai, au  L ac  L é o p o ld  I I . V ou s  trouvez des 

n o y a u x  de fidè les  à C o q u ilh a tv ille , à B oen de , à B u m b a , à 

S tan leyv ille , à B uta , à L u lu a b o u rg ,  à É lisabe th v ille . I l y  a  

q u e lq u e s  m o is  u n  m o u v e m e n t  se d éc lan ch a  à Id io fa ; il 

atte ign it en  qu e lqu es  jo u r s  le K w ilu . S ’il a p u  se rép an d re  

si rap id em en t, c ’est q u e  des partisan s se trou va ien t u n  peu  

p artou t en  p la c e ... ,  et cepen dan t p e rso n n e  ne  se douta it de  

le u r  p résence.

Q u an t au  K itaw a la , d u  K a tan ga  il s ’est p ro p a g é  ju s q u ’au  

K iv u  et p a r  delà  S tan leyv ille  et a en v ah i le N o rd  de  la  

p ro v in ce  de C o q u ilh a tv ille , où  il re jo in t  le K ib a n g ism e .  

L à  où  l ’u n  ou  l ’autre  pénètre , il em p o iso n n e  les esprits, et 

ju s q u ’ici le m o y en  de d é s in to x iq u e r les adu ltes n ’a pas  

été trouvé .

M essieurs, vous n ’attendez pas de m o i q u ’après avo ir  

décrit  qu e lq u es  aspects de la  société in d ig èn e , où  les m a u x  

et les défic its au  p o in t  de vue  so c io lo g iq u e  appara issen t  

d an s  toute le u r  réa lité , j ’a ille  m a in ten an t, sous prétexte  

d ’être o b je c t if  et com p let, vous b ro sse r le tab leau  m a g n i ­

f iq u e  de toutes les g ra n d e s  et be lle s  réa lisations de la  C o lo ­

n isation  b e lg e  dans tous les autres d om ain es . N o n , ceci 

ne doit p a r  cach er cela. M a  con c lu s ion  sera b rèv e . I l  est 

tem ps, il est très g ra n d  tem ps, q u ’on fasse q u e lq u e  chose  

d e  sérieux , de très sérieux , p o u r  rem ettre  d ’a p lo m b  la  

société in d igèn e , ce lle  de l ’in té r ieu r  co m m e celle  des cen ­

tres. L e  d ev o ir  et l ’h o n n e u r  de la  B e lg iq u e  l ’ex ig en t  autant  

q u e  ses intérêts écon om iqu es .

Bruxelles, le 20 janvier 1947.



Séance du 17 février. 1947.

L a  séance est ouverte  à 14 h  30, sous la  p rés iden ce  d e  

M . A. De Vleeschauwer, p ré s id en t de l ’in stitu t.

Son t en  ou tre  p résents : le  R . P . P . C h arles , M M . E . D e  

J o n gh e , T h . H eyse , A . M arzo rati, A . M oe lle r , P . R i jc k -  

m an s, A . S oh ie r , le R . P .  J. V a n  W in g ,  m e m b re s  titu ­

la ires ; M M . A . B u rssen s, N . D e  C leen e , F . d e  M ûe len aere , 

J. D e v a u x , V . G e lders , J. Jadot, J. .Tentgen, G . M a len -  

g re a u , F . O lb rech ts , F . Y a n  d e r L in d e n , E . V a n  d e r  

Straeten , m e m b re s  associés, a in si q u e  M . E . D e v ro e y ,  

secrétaire  des séances.

M . L .  Mottoulle, de la  section  des Sciences n atu re lles  et  

m éd ica les , assiste à la  séance.

A bsen ts  et excusés : M g r  J. C u v e lie r , M M . F . D e llic o u r ,  

J. G h ila in , N . L a u d e , O . L o u w e rs , G . Sm ets, A . W a u te rs .

B iographie Coloniale Belge.

L e  Secrétaire des séances co m m en te  l ’ap p e l q u i a été 

en v o y é  à tous les m e m b re s  de la  section en  vu e  de la  

rédaction  des notices destinées à la  Biogm phie  Coloniale 
Belge en trep rise  p a r  notre  Institu t. D e  n o m b re u x  co n ­

frè res  s ’in sc riv en t à cet e ffet. L a  d ocu m en tation  ad hoc 
le u r  sera c o m m u n iq u é e  p a r  les soins d u  Secrétariat  

gén é ra l.

L ’état social actuel des populations indigènes au Congo belge.

L ’o rd re  d u  jo u r  com p orte  la  d iscussion  de la  c o m m u ­

n ica tion  p résentée à la  séance d u  20 ja n v ie r  1947 p a r  le  

R. P . J. Van W in g  et in titu lée  : «  Q u e lq u es  aspects de  

l ’état social des p o p u la tio n s  in d ig èn es  d u  C o n g o  b e lg e  »  

(v o ir  p ro c è s -v e rb a l de la  séance d u  20 ja n v ie r  1947).



Zitting van 17 Februari 1947.

D e  z ittin g  w o rd t  te 14 u  30 g eo p en d , o n d e r  voo rz itte r­

sch ap  van  den  h eer A. De Vleeschauwer, voorz itter van  

het In stituu t.

Z i jn  b o v e n d ie n  a a n w e z ig  : de h eeren  E . D e  .Tonghe, 

T h . H eyse , A . M arzorati, A . M oe lle r, P . R ijc k m a n s ,  

A . Soh ier, E . P . ,T. V a n  W in g ,  t ite lvoeren de  led en ; de  

heeren  A . B u rssens, N . D e  C leene, F . d e  M üe len aere , 

J. D e v a u x , V . G e lders, J. .Tadot, J. Jen tgen , G . M a len -  

g re a u , F . O lb rech ts , F . V a n  der L in d e n , E . V a n  d e r  Strae­

ten, b u ite n g e w o o n  leden , a lsm ede  de h eer E . D ev ro ev , 

secretaris van  de z ittin gen .

D e  h eer D r L . Mottoulle,  v an  de sectie v o o r N a tu u r - en  

G en eesk u n d ige  W e te n sc h a p p e n , w o o n t  de z ittin g  b i j .

Z i jn  a fw e z ig  en  v e ro n tsc h u ld ig d  : M g r  J. G u ve lie r , de  

h eeren  F . D e llic o u r , J. G h ila in , N . L au d e , O . L o u w e rs ,  

G . Sm ets, A . W a u te rs .

Belgische Koloniale Biografie.

D e  Secretaris van de zittingen  com m en teert den  tot al 

de leden  g e rich ten  op ro ep  m et het o o g  op  het opstel van  

de n o ta ’s d ie  bestem d  z i jn  v o o r de d o o r  on s  In stituu t  

o n d e rn o m e n  Belgische Koloniale Biografie. T a lr i jk e  co n ­

fraters laten  zich m et d it doel in sc h r ijv e n . D o o r  de 

zo rgen  van  het A lg e m e e n  Secretariaat zal h u n  de d o cu ­

m entatie  ad hoc  w o rd e n  m edeged ee ld .

De huidige sociale toestand van de inlansche bevolking  
van Belgisch-Congo.

D e  a g e n d a  voorziet de b e sp re k in g  v an  de op  de z itting  

van  20 J an u a ri 1947 d o o r  E . P . J. Van W in g  in ge le id e
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L a  section en tend  successivem ent les exposés de  

M M . Edg. Van der Straeten, G. Malengreau, A. Engels 
et P. Ryckmans. (V o ir  p p . 208, 216, 229, 236 .)

A  la  d em an d e  de M . le P rés id en t, M . P. R ijckmans  veu t  

b ie n  se c h a rg e r  de ré su m er son  in te rven tion  sous fo rm e  

d ’u n e  note à p u b lie r  dans le Bulletin  des séances. (V o ir  

p . 236 .)

M . le  D r Mottoulle, de  la  section  des Sciences n atu re lles  

et m éd ica les , a in si q u e  les R R . P P .  J. Van W in g  et 

P. Charles p ren n en t é ga lem en t la  p a ro le  au  cours de cette 

discussion .

Recherches scientifique» concernant l ’ethnologie.

M . le  Secrétaire général d o n n e  lectu re  d u  R ap p o rt  de  

la  C o m m iss io n  c h a rgée  de d o n n e r  u n  avis su r la  p ro p o ­

sition  faite p a r  M . F. O lb rech ts , au  cours de la  séance du  

20 ja n v ie r  1947, en  vu e  d ’o rg a n ise r  au  C o n g o  b e lg e  la  

rech erch e  sc ien tifiqu e  con cern an t l ’e th n o lo g ie . (V o ir  

p . 244 .)

L a  section  se ra llie  au x  con c lu s ion s  de ce rap p o rt .

M . A. Moeller  attire l ’attention  de la  C o m m iss io n  

d ’E th n o lo g ie  su r la  nécessité u rg e n te  de constituer u n e  

d isco th èqu e  et u n e  f i lm o th è q u e  a fin  d ’en reg istre r  ce r­

ta ins aspects de la  v ie  in d ig è n e  en tra in  de se p e rd re  

(la n g u e s , chants, m étie rs ).

M . J. Jadot a p p u ie  cette p ro p o s it io n , spéc ia lem ent en  

ce q u i con cern e  la  m u s iq u e .

M . A. Sohier  estim e q u e  des résu ltats app réc iab le s  p o u r ­

ra ien t être obten u s en fa isan t appe l, éven tue llem en t p a r  

vo ie  de con cou rs , au x  c o lo n ia u x  d isposan t d ’ap p a re ils  de  

p rise  de f i lm s  de petit fo rm at.

La question des langues au Congo.

M . E. De Jonghe  dépose su r  le b u re a u  u n  m an u sc rit  

■du R . P . D e  B oeck , in titu lé  : «  D e  T a len k w estie  in
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m ed ed ee lin g , getite ld  : «  E n k e le  aspecten van  den  h u i-  

d ig e n  socia len  toestand van  de in lan d sch e  b e v o lk in g  van  

B e lg is c h -C o n g o  (zie notu les v an  de z ittin g  van  20 J an u ari  

1947).

D e  sectie h oo rt ach te reen vo lgen s  de u iteenzetting  van  

de heeren  Edg. Van der Straeten, G. Malengreau, 
A. Engels en  P . Ryckmans. (Z ie  b lz . 208, 216, 229, 236 .)

O p  het verzoek  van  den  heer V oorz itte r, stem t de  

heer P . R ijc k m a n s  e r in  toe, z ijn  tu sschenkom sten  sam en  

te vatten in  een nota die in  het Bulle ti jn  v an  de z ittingen  

zal w o rd e n  gep laatst. (Z ie  b lz . 236 .)

D e  h eer D r Mottoulle, v an  de sectie v o o r N a tu u r - en  

G en eesk u n d ige  W e te n sc h a p p e n , en de E E . P P .  J. Van 
W in g  en P . Charles n a m e n  eveneens het w o o rd  in  den  

lo op  van  de b e sp re k in g .

W etenschappelijk onderzoek betreffende de ethnologie.

D e  heer Secretaris-generaal gee ft le z in g  van  het V e rs la g  

van  de C om m iss ie  die e r m ede  belast is een  advies u it  te 

b re n g e n  o v e r  het d oo r den  h eer F . O lb rech ts , in  den  lo o p  

van  de z itting  van  20 J an u a ri 1947 in g e d ie n d  voorste l 

m et het o o g  op het in rich ten  in  B e lg is c h -C o n g o  van  het  

w e te n sc h a p p e lijk  on derzoek  b e tre ffen d e  de e th n o lo g ie . 

(Z ie  b lz . 244.)

D e  sectie slu it z ich  b i j  de conclusies van  d it v e rs la g  aan .

D e  h eer A. Moeller  vestig t de aan dach t van  de E th n o ­

lo g isch e  C om m iss ie  op  de d r in g e n d e  n o o d zak e lijk h e id  

een d iscotheek  en een film o th eek  tot stand te b re n g e n ,  

ten e in de  zekere aspecten  van  het in lan d sch  leven  d ie  

a llen g s  v e rd w ijn e n  (ta len , g e za n g e n , am bach ten , en z .) 

op te n em en .

D e  lieer J. Jadot steunt d it voorste l, in zon d erh e id  w a t  

de m u ziek  betreft.

D e  h eer A. Sohier  is van  m e e n in g  dat w aa rd e e rb a re  

u its lagen  k u n n en  w o rd e n  b ek o m en  d oo r eventuee l, b i j
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B e lg is c h -K o n g o  » .  M . E . D e  J o n g h e  fera  rap p o rt  p o u r  la  

p ro c h a in e  séance. M . A. Burssens est d é s ign é  co m m e  

second  rap p o rteu r.

Homm age d ’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer :

1. De W a illy , J., Godefroid-Célestin Chicard Missionnaire 
Romantique, Namur, 1947.

2. Problèmes et Politiques des Matières Premières, Nations 
Unies, Genève, décembre 1946.

3. Human Problems in British Central Africa, extrait de 
« The Rhodes-Livingstone Journal », IV, Livingstone, 
December 1945.

4. La Voix du Congolais, n° 12, Service de l ’ information du 
Congo belge, Kalina, novembre-décembre 1946.

5. Le Bulletin des Missions, tome XX, n° 3, Abbaye de Saint- 
André-lez-Bruges, 3e trimestre 1946.

6. R e v e s , E., Anatomie de la Paix, Bruxelles, 1947.
7. Cla y , G. C. R., History of the Mankoya District, Communi­

cation from the Rhodes-Linvingstone Institute, Northern 
Rhodesia, 1945.

8. Bulletin du Centre d'étude des Problèmes sociaux indi­
gènes, n° 1, C.E.P.S.I., Ëlisabethville, 1946.

9. Communiqué spécial pour la Presse, Agence Interalliée 
des Réparations, 8 février 1947.

10. Dubois, W . E. P. et Johnson, G. B., Encyclopedia of the 
Negro-Preparatory Volume, New-York, 1946.

11. Kongo-Overzee, X II, X III, Antwerpen, 1946-1947.
12. Compte rendu des séances des S et 15 noxiembre 1946, IX, 

Académie des Sciences coloniales, Paris, 1946.
13. Bulletin analytique de documentation politique, écono­

mique et sociale contemporaine, n° 6, Fondation Nationale 
des Sciences politiques, Paris, octobre 1946.

14. Premier rapport du Secrétaire Général pour l'année 1946, 
Agence Interalliée des Réparations, Bruxelles, 1946.

Les remerciements d ’usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetui­

gingen toegezonden.

L a  séance est levée à 16 h  45.
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w e g e  van  een w e d s tr ijd , be roep  te doen  op  k o lo n ia len  

d ie  ove r een toestel v o o r  de o p n a m e  van  k le in e  film s  

besch ik k en .

De talenkwestie in Belgisch-Congo.

D e  h eer E. De Jonghe  le g t  op  het b u re a u  een h a n d ­

sch rift  van  E . P . D e  B oeck  neer, getite ld  : «  D e  T a le n ­

kw estie  in  B e lg is c h -C o n g o  » .  D e  h eer E . D e  J o n gh e  zal 

o p  de ee rstvo lgen d e  z ittin g  v e rs la g  u itb re n g e n . D e  h eer  

Burssens w o rd t als tw eede v e rs la g g e v e r  aan ged u id .

D e  z ittin g  w o rd t  te 16 u  45 o p geh even .

14



E. Van der Straeten. — Quelques réflexions à la suite 
d’un voyage dans la Colonie.

J’ai v isité p o u r  la  d e rn iè re  fo is la  C o lo n ie  en  ju i l le t ,  

août et sep tem bre  1946. Les ré g io n s  p a rco u ru e s  étaient 

S tan ley v ille , les r ives du  L o m a m i ju s q u ’à O p a la , pu is , p a r  

vo ie  de terre, la H au te  T sh u ap a  (Ik e la , M o n d o m b e  et 

d ’autres parties d u  d istrict de B o e n d e ), la  H aute  L o m e la , 

C o q u ilh a tv ille , la  M ’F im i et la  B asse -L u k en ie , le  N o rd  d u  

K w a n g o , le  B a s -C o n g o  et le  M a y u m b e .

L e  ch o ix  de cet it in é ra ire  et le  fa it  q u e  j ’avais d em an d é  

à notre  ém in en t co llè gu e  le D r M ottou lle  de m ’acco m p a ­

g n e r  in d iq u e n t qu e  m es p réoccu pation s  se rap p ro ch a ien t  

de celles q u i ont an im é  le  B . P . V an  W i n g  au  cours de  

son  d e rn ie r  vo y age .

Je m ’em presse  de d ire  qu e  b eau co u p  de  constatations  

que  nous avons faites au  cours de notre  v o y a g e  c o rro b o ­

rent celles d u  P è re  V a n  W i n g  et qu e  je  p a rta g e  son o p i­

n io n  su r la  g rav ité  des p ro b lèm es  q u i se posent.

N ou s  n ’avons cepen dan t pas trou vé  la  situation  é g a le ­

m en t in qu ié tan te  partou t. Si nous avons constaté dans les 

territo ires de l 'Ë q u a te u r  u n e  situation  a la rm an te , nous  

avons, p a r  contre , v isité d ’autres territo ires où  la  situation  

d é m o g ra p h iq u e  était fa v o ra b le  et m êm e  solide.

L a  v isite d u  M a y u m b e , p a rt icu liè rem en t d u  N o rd  de  

cette ré g io n , où  nous av ion s co n n u  ja d is  des pop u la tion s  

p ro fo n d ém en t dégénérées p a r  l ’a lcoo lism e  et les m alad ies , 

n ou s  a éga lem en t laissé u n e  exce llen te  im p ress ion . L a  

situation  qu e  n ou s  y  avons trouvée  d ém on tre  ce q u ’u n e  

action  en p ro fo n d e u r  co m m e celle  q u i y a été accom p lie  

p a r  le F o réam i, su iv ie  p a r  u n e  action  sociale  soutenue de  

la  p a rt  de l ’Ëtat et des en trep rises  p rivées , est cap ab le  de  

réa liser. Cette réa lisation  nous a p a ru  p a rt icu liè rem en t  

en co u ragean te  et récon fo rtan te .
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I l n e  serait pas  ju ste  de la isser s’accréd iter l ’o p in io n  

q u ’u n  g ra n d  e ffo rt  n ’a d é jà  été a cco m p li en  fa v e u r  des  

in d ig èn es  ou  q u e  notre  action  c iv ilisa trice  a fa it fausse  

route. Ce serait u n e  e rreu r  aussi de la isser p re n d re  co rp s à 

la  psychose  d ’u n e  apath ie  gén éra lisée . Si les répercussions  

de l 'e ffo rt  de g u e rre  ne sont pas n iab le s , il ne fau t cep en ­

dan t pas e n  ex a g é re r  les e ffets au  p o in t  de vu e  d u  m o ra l  

des p o p u la tio n s . N ous avons v isité des ré g io n s  où  les E u ro ­

péens recevaien t tou jou rs  u n  accue il très sy m p a th iq u e  et 

très en thousiaste. Les in d ig èn es  de la  ré g io n  de K isantu  

ne nous ont pas  p a ru  n o n  p lu s  p a rt icu liè rem en t tristes 

n i apath iqu es. Q u a n d  on  con sidère  le  catac ly sm e q u i a 

éb ran lé  le  m o n d e  et, d ’au tre  part, certaines m an ifestations  

au xq u e lle s  nos in d igèn es  ont assisté, o n  peut m êm e  esti­

m e r  qu e  le u r  état d ’e sp rit  est resté aussi b o n  q u ’o n  p o u ­

vait l ’espérer.

Cette constatation  n ’en lève  rien  à la  g rav ité  des p ro ­

b lèm es q u i se posent et à la  nécessité de le u r  acco rder  

toute notre  attention . Étant d ’accord  su r ce po in t essentiel 

de la  co m m u n ica t io n  d u  R . P . V an  W in g ,  il m e  p ara ît  

su p e rflu  de m ’étendre  su r les considérations au  su je t  

desque lles  nous p o u rr io n s  d if fé re r  et je  vo u d ra is  n ’a p p o r ­

ter à ce débat qu e  des é lém ents constructifs.

Q u e lle  est la  vo ie  à su iv re  à l ’é g a rd  des p ro b lèm es  qu i 

se posen t ?

E lle  nous est in d iq u ée  p a r  l ’Ë v a n g ile , q u i nous ap p ren d  

qu e  q u a n d  u n  d a n g e r  m en ace  la  m a ison , il n e  su ffit pas 

de le v e r  les b ra s  au  c iel et de c r ie r  : S e ign eu r, S e ig n e u r ...  !

L e  d iagn ostic  étab li, il fau t ch e rch e r les rem èdes dans  

toutes les sphères de l ’activité, et c ’est à cela qu e  je  v o u ­

dra is  ap p o rte r  u n e  m odeste  co n tribu tio n  dans u n  cadre  

fo rcém en t lim ité .

Je v o u d ra is  rap p e le r  au  p ré a la b le  q u e  ce n ’est pas la  

p rem iè re  fo is dans notre  h isto ire  co lo n ia le  q u e  des p ro ­

b lèm es d iffic ile s  se sont posés. I l  su ffit  de se rap p e le r  

l ’h isto ire  d ’u n  passé en co re  très p ro ch e  de nous et de
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re lire , p a r  exem p le , l ’œ u v re  re m a rq u a b le  d u  D r M eyers : 

Le P r ix  d’un Empire,  p o u r  se ren d re  com pte  q u e  des situa­

tions très c ritiques se sont présentées et ont p u  être  

redressées.

Les p ro b lè m e s  à résou d re  sont d ’o rd res m o ra l, re li ­

g ie u x , p o lit iq u e  et écon om iqu e . J ’en  e ff le u re ra i qu e lqu es  

aspects à ce d e rn ie r  p o in t de vue .

I l est b o n  de ra p p e le r  q u e lq u e fo is  ce q u ’a été l ’e ffo rt  de  

g u e rre  de la  C o lon ie , d ’u n e  part, p a rce  q u ’il constitue la  

partic ip a tion  la  p lu s  substan tie lle  de notre  pays à la  re co n ­

quête  d ’u n e  libe rté  p o u r  la q u e lle  d ’autres nations on t  

sacrifié  leu rs  b ien s , leu rs  richesses et la  f le u r  d e  leu r  

jeu n esse ; d ’autre  pa rt  et avan t tout, p a rce  q u ’il con v ien t  

d ’en  ap p réc ie r  le  p r ix  et de d ire  q u ’avec ceux  q u i en  ont  

été les an im ateu rs , ce sont les in d igèn es  du  C o n g o  q u i en  

ont été les p r in c ip a u x  artisans. I l en  décou le  q u ’u n e  dette  

sacrée a été contractée en vers  eu x .

J ’ai été p a rm i ceux  q u i ont estim é qu e  les b ila n s  des  

en trep rises co lon ia les  p o u r  les exerc ices de g u e rre  ne  

seraient pas des b ilan s  sincères s’ils ne com porta ien t pas  

au  passif des dotations substantie lles à consacrer au  b ie n -  

être deh p o p u la tio n s  in d igèn es .

N ous avons d em an d é , co m m e il est ju ste , qu e  les som ­

m es q u i y  seraient consacrées ne fu ssent pas taxées p a r  les 

d ispositions fiscales de g u e rre . L e  G o u ve rn em en t a m a r ­

qu é  son acco rd ; nous ne  conna issons toutefo is pas encore  

les con d ition s et les fo rm a lités  au xq u e lle s  cette ex o n é ra ­

tion  serait su bo rd on n ée .

E n  m atière  de tra item ent des trava illeu rs  in d igèn es , 

certaines g ran d es  en treprises —  le R . P . V an  W i n g  y  fait 

a llu s io n  dans son m ém o ire  —  on t e ffectué  des réa lisations  

très re m a rq u a b le s ; d ’autres, c ’était spéc ia lem en t le cas 

p o u r  les en treprises ag rico le s , q u i ne d isposa ien t pas des 

m êm es m oyen s  et ava ien t eu  des débu ts  d iffic ile s , 

n ’avaien t p u  su iv re  le  m o u vem en t. L e  m o m en t était ven u  

p o u r  elles de fa ire  le  nécessaire.
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A u  cours d e  notre  d e rn ie r  vo y age , des décisions im p o r ­

tantes ont été prises à cet é g a rd  p a r  u n  g ro u p e  d ’en tre ­

p rises ag rico les  : q u atre  h ô p itau x  ont été m is en  co n stru c ­

tion , n o n  dans de g ra n d s  centres, m ais en des endro its  

recu lés, en contact d irect avec les p o p u la t io n s  de l ’in té­

r ieu r. D e  p lu s , des p ro g ra m m e s  im portan ts  de  co n stru c ­

tion d ’h ab itation s o u v riè res , de p la in es  de je u x , salles de  

réu n ion s , création  de v e rge rs  et de cu ltu res  v iv riè res , ont 

été m is  en  tra in . Les h ab itation s ont été étudiées p a r  des 

person n es conna issan t et a im an t l ’in d ig è n e ; le u r  d isp o s i­

tion  tient com pte  des asp irations d e  ce d e rn ie r  et d u  

souci é lém en ta ire  d ’in d iv id u a lism e  et de  p u d e u r  au qu e l  

il est p a rt icu liè rem en t sensib le .

N ou s  avons p a rc o u ru  n o tam m en t les territo ires de la  

H au te -T sh u ap a  et de la  H au te -L o m e la  fa isan t p a rt ie  d u  

district d e  B oen d e , où  la  d ép o p u la tio n  a p ris  u n  caractère  

p articu liè rem en t g rave .

Les ra isons d e  cette situation  on t été in d iqu ées . E lles  

sont d ’o rd re  m é d ic a l et d ’o rd re  m o ra l. E lles  tiennen t é g a ­

lem ent à des facteurs p sy c h o lo g iq u e s  et écon om iqu es.

Il ne m 'a p p a rt ie n t  pas de  d ire  q u e  la  p ro v in c e  de l ’É q u a -  

teu r m a n q u e  de m édec in s  et q u ’u n  o rg a n ism e  co m m e le 

F o réam i y  tro u ve ra it  u n  ch am p  d ’action  p a rticu liè rem en t  

fécon d . C ’est u n  g ra n d  c r i d ’a la rm e , u n  S .O .S . q u ’il faut  

lan ce r d an s  ce sens. Je v o u d ra is  la isser éga lem en t à de  

p lu s  com pétents q u e  m o i l ’ana lyse  des élém ents m o ra u x  

q u i ont am en é  la  destruction  des co m m u n au té s  in d igèn es  

p a r  la  d isparition  des im p é ra t ifs  q u i en  constituaient le  

c im ent, et des m oyen s  à m ettre  en  oeuvre p o u r  substituer  

u n  idéa l é levé aux  règ les  ancestrales q u i fo rm a ien t ja d is  

la  base  de la  d isc ip lin e . M ais je  v o u d ra is  m ’arrê te r u n  

in stant au x  facteu rs h u m a in s , q u i, à côté des précédents, 

ont é ga lem en t leu r  v a leu r. Je v ise  les asp irations q u i se 

sont m an ifestées vers u n  m ieu x -ê tre  m atérie l. Il su ffit  de  

v o ir , d a n s  les v illa ges  lo in ta in s , les v ie illa rd s  et les 

v ie illes  fem m es, à p e in e  o u  p eu  vêtus, po rtan t à la  ehe-
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v ille  leu r  lo u rd  an n eau  de cu iv re , p o u r  c o m p ren d re  ce q u i  

am èn e  les je u n e s  à é m ig re r  vers les v illes , o ù  ils vo ien t  

les fem m es  et les je u n e s  filles  vêtues de p a g n e s  bario lés .

Si l ’on  veut m a in te n ir  les p o p u la tio n s  à l ’in té rieu r, il 

est in d isp en sab le , à côté de l ’action  m éd ica le  et m ora le , 

d ’o rg a n ise r  l ’écon om ie  et de fa ire  en sorte qu e  les p o p u ­

lations pu issen t a c q u é rir  à p ro x im ité  de chez e lles les 

b ien s au x q u e ls  elles asp iren t.

A  ce p o in t de vu e , les en trep rises ag rico le s  peu ven t  

constituer u n  é lém ent fa v o ra b le . É tab lies  lo in  à l ’in té­

r ie u r , e lles créent à p ro x im ité  des pop u la tion s  é lo ignées  

des sources de reven u s. L e  trava il q u i s ’y p ra t iq u e  est 

re la tivem en t fac ile  et p erm et u n  re tou r fréq u en t  des 

h o m m es  au  v illa g e . D es rou lem en ts  perm ettan t des retours  

p é rio d iq u e s  des h o m m es  vers le u r  v i l la g e  p eu ven t être  

étab lis. U n e  p o lit iq u e  b ie n  com p rise  de la  part d e  ces 

en treprises peut constituer u n  sérieux  ap p o in t p o u r  e n d i­

g u e r  l ’exode  vers les v illes , lequ e l, s’il se p o u rsu iv a it ,  

p o u rra it  d even ir  fata l.

S i je  suis co n v a in cu  de la  nécessité d ’o rg a n is e r  l ’écono ­

m ie , je  reste, p a r  contre , sceptique  qu an t au x  résu ltats  

d ’un e  in itia tive  consistan t à m ettre  certaines pop u la tion s  

au  repos. L e  m é m o ire  d u  R . P . V an  W i n g  nous en a d ’a il­

leu rs  d é jà  s ign a lé  l ’inan ité .

Les  salaires d o iven t constituer u n e  rém u n é ra t io n  é q u i­

tab le  et ten ir com pte  d u  p o u v o ir  d ’achat q u ’ils re p ré ­

sentent.

A  cet é g a rd , la  g u e rre , d u ra n t  la q u e lle  la  C o lo n ie  a 

exp o rté  ses p ro d u its  à des p r ix  con ven tion n e ls  et p ayé , 

p a r  con tre , ses m arch an d ise s  im portées  à des p r ix  élevés, 

a créé des d iscordances su r lesque lles  les d iscou rs du  G o u ­

v e rn e u r  g é n é ra l ont, à p lu s ieu rs  reprises, attiré l ’atten ­

tion . H eu reu sem en t, l ’é con om ie  a ten dan ce  à é vo lu e r  de  

p lu s  en p lu s  dans le  sens de la  lib e rté  et les im porta tion s  

d ev ien n en t p lu s  faciles. D ès lo rs , u n  ju s te  é q u ilib re  en tre
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les p r ix  des m atières exportées et des m atières im portées  

a  tendance à se ré tab lir .

D e  p lu s  s’avéreron t nécessaires certains a ju stem ents  

au x q u e ls  il s ’in d iq u e ra  de p ro céd e r  sans trop  tarder. Ces 

a ju stem en ts  d ev ron t a lle r de p a ir  avec u n  m e ille u r  ren d e ­

m ent et u n e  m e illeu re  u tilisa tion  des trava illeu rs .

I l n ’est p lu s  poss ib le  de con cevo ir q u e  l ’on  affecte , p a r  

ex em p le , à des travau x  rou tie rs  des centaines de  tra v a il­

leurs, dotés seu lem en t d ’u n  o u tilla g e  ru d im en ta ire , a lors  

q u ’il existe des équ ipem en ts  m écan iqu es  p a rfa item en t  

adaptés et con ven an t p a rt icu liè rem en t b ie n  p o u r  la 

construction  de routes au  C o n g o . N ou s en avons m is  en  

serv ice  au  K w a n g o  et au  M a y u m b e  et en  avons ob ten u  

les m e illeu rs  résu ltats.

L a  m écan isation  et u n e  m e illeu re  u tilisa tion  de  la  m a in -  

d ’œ u v re  sont devenues d ’u n e  nécessité abso lue . U n e  m e il­

leu re  fo rm atio n  p ro fe ss io n n e lle  est éga lem en t in d isp en ­

sab le . Si d ’exce llen ts résu ltats on t été ob ten u s  p o u r  les 

trava illeu rs  d ’ate lier, m écan ic ien s, ch au ffeu rs  et autres  

trava illeu rs  spécialisés, les résu ltats sont, p a r  contre, 

n o tab lem en t in su ffisan ts  dans le  d o m a in e  ag rico le .

L ’en se ign em en t d o n n é  dans les écoles est resté trop  

liv re sq u e . O n  a fo rm é  trop  de «  clercs à lunettes » ,  pas  

assez de trava illeu rs  a im an t la  terre, capab les  de  b ien  

p lan te r, de b ien  en treten ir et de b ien  exp lo ite r  des 

ca fé ie rs , des cacaoyers, des hévéas, vo ire  de bon n es  

cu ltu res  v iv riè res . U n e  m e illeu re  m a in -d ’œ u v re  a g rico le  

est u n  o b je c t if  très im p o rtan t à atte indre. D an s  cet o rd re  

d ’idées, les écoles créées p a r  la  C ad u lac , dont j ’ai visité  

avec b eau co u p  d ’intérêt les in sta llations de K isan tu , 

constituent u n e  in itia tive  de p rem iè re  v a leu r  d ig n e  de  

tous les en co u ragem en ts .

L ’attirance des v illes  ten tacu la ires est u n  p h én o m èn e  

u n iverse l. E lle  a au C o n g o  des conséquences p a rt icu liè re ­

m ent g raves  et c ’est à ju s te  titre qu e  le  R . P . V an  W i n g  

en  a so u lig n é  les d an ge rs , n o tam m en t à L é o p o ld v ille , où



les recensem ents d on n en t m a in ten an t p lu s  de 110.000  

in d ig èn es  d o n t u n e  fraction  seu lem ent trava ille . O n  

adm ettra , je  pense, qu e  ce ne sont pas c eu x  q u i trav a il­

len t, m a is  b ie n  ceux  q u i ne trava illen t pas et q u i v iven t  

d ’expéd ients q u i constituent le d an ge r .

Les oeuvres m iss ion n a ires  fon t des e ffo rts  con s idérab les  

p o u r  in stru ire  et évan gé lise r  ces p o p u la tio n s  et o rg a n is e r  

leu rs  lo is irs . C e la  ne  peut su ffire  p o u r  m a in te n ir  l ’o rd re  

dans ces g ro u p em en ts  hétéroclites, v iv an t sans d isc ip lin e  

d an s  des con d ition s de lo gem en t et d ’h y g iè n e  dép lo rab le s . 

D e  pare ille s  situations se sont présentées m êm e  dans des  

p ays  c iv ilisés ; il y a à pe in e  u n  q u a rt  de siècle, la  ce in tu re  

ro u g e  de P a r is , q u e  le  P è re  L a n d e  a décrite  en son tem ps  

avec b eau co u p  d ’é loquen ce , présentait mutatis mutandis 
des p ro b lè m e s  sim ila ires .

O n  est tenté de d e m a n d e r  p o u rq u o i ju s q u ’à présen t on  

n ’a p u , ce q u i ne p a ra ît  cepen dan t pas im p o ss ib le , re n ­

v o y e r dans leu r  fo y e r  d ’o r ig in e  tous les v a g a b o n d s  ne  

p o u v a n t  ju s t if ie r  d ’u n  contrat d ’e m p lo i en  b o n n e  et d u e  

fo rm e .

Q u an t au  lo g e m e n t et au x  cond itions d e  v ie , des b o n n es  

vo lon tés se sont o ffertes p o u r  m ettre  su r p ied  u n  o r g a ­

n ism e  de construction  de m aison s ou v riè re s , q u i s’im ­

posen t de toute u rgen ce .

J ’ai ap p ris  avec b eau co u p  de satisfaction  q u ’un e  c o m ­

m iss ion  ven a it d ’être constituée dans ce bu t.

I l est fra p p a n t de constater, au cours d ’u n e  ran d o n n ée  

co m m e celle  q u e  nous venons d ’a cco m p lir , le  m a n q u e  de  

so llic itude  de beau co u p  d ’agen ts eu rop éen s , su rtout de  

ceux  se tro u van t au  bas de l ’échelle  h ié ra rc h iq u e , p o u r  les 

trava illeu rs  in d ig èn es  don t ils ont la  respon sab ilité . C ’est 

u n  p o in t su r le q u e l on  ne p o u rra it  assez a ttire r l ’attention  

de ceux  q u i assum ent la  tâche de p ré p a re r  nos fu tu rs  

c o lo n iau x . Je sais q u e  la  question  retien t l ’attention  de  

nos g ran d es  écoles o ù  les questions in d ig èn es  sont ense i­
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gn ées ex professo, m a is  c ’est dans tous les m ilie u x  q u ’il 

con v ien d ra it  d ’y être attentif.

D an s  cet o rd re  d ’idées, je  c ro is  u tile  d e  s ig n a le r  u n e  

in itia tive  m odeste  m a is  q u i v ien t à son  h eu re  : il s ’ag it  

d ’u n  m an u e l qu e  le D r M ottou lle  v ien t de  ré d ig e r  à l ’in ­

ten tion  des je u n e s  agents c o lo n ia u x  et q u i expose  sous  

un e  fo rm e  concise leu rs  devo irs  soc iaux  en vers  les in d i­

gènes.

Je ne veu x  pas te rm in e r cette b rè v e  c o m m u n ica t io n  

sans ren d re  h o m m a g e  à l ’étude d u  R . P .  V a n  W i n g ,  à 

la q u e lle  u n e  v ie  vou ée  en tiè rem en t au  re lèvem en t des  

p o p u la t io n s  in d ig èn es  con fè re  u n e  v a leu r  toute p a rt icu ­

lière .

N ou s som m es certes à u n  tou rn an t et les b o n n es  v o lo n ­

tés c o n ju g u é e s  de tous ceu x  qu e  l ’a v en ir  d u  C o n g o  p réo c ­

cupe  ne  seront pas d e  trop  p o u r  adap te r l ’éd ific e  au x  

beso in s n o u veau x .

M a b rève  co m m u n ica t io n  n ’a eu  en vue  q u e  d ’ap p o rte r  

u n e  très m odeste  co n tribu tio n  à cette g ra n d e  œ u v re  n atio ­

nale .



G. Malengreau. — La situation actuelle des indigènes 
au Congo belge.

Les déc la ration s o ffic ie lle s  nous ont h ab itu és  à u n  o p ti­

m ism e  désarm an t, et cepen dan t, si l ’o n  excepte les in te r ­

v iew s  de q u e lq u es  person n es q u i ont leu rs  ra isons d e  ne  

pas a le rter l ’o p in io n  p u b liq u e , il fau t recon n a ître  qu e  

ja m a is , depu is  1906, nos m éthodes co lon ia les  n ’ont été 

l ’o b je t  de c ritiques  aussi sévères qu e  celles dont diverses  

p u b lic a t io n s  n ou s  ont apporté  tout récem m en t l ’écho.

E n  d isant cela, j e  n ’ai au cu n e  c ra in te  de desse rv ir  les 

intérêts d u  pays n i de d ép réc ie r notre  oeuvre co lon ia le  au x  

y e u x  de pu issan ces étran gères  trop  intéressées à n ou s  

p re n d re  en  dé fau t, car nous p o u rro n s  en  appe le r d éso r­

m ais au  té m o ig n a g e  de ces jo u rn a lis te s  am érica in s  venus  

e n q u ê te r  e n  A fr iq u e  n o ire  et u n an im es  à d éc la rer qu e  nos  

m éth odes, com parées à celles d ’au tru i, s ’avèren t de lo in  les 

m eilleu res . N ’ayant don c  au cun e  ra ison  de tire r le  r id eau  

-de fe r, soyons reconna issan ts au  R . P . V a n  W i n g  d ’a v o ir  

attiré l ’attention  de notre  classe sur la  g rav ité  d e  la  situa­

tion .

N os com patriotes rés idan t à la  C o lo n ie  ont été les p re ­

m ie rs  à je te r  le  cri d ’a la rm e . Je ne  son ge  pas ic i à ce  

fa m e u x  m é m o ire  don t on  p o u va it  p eu t-ê tre  contester à 

l ’ép o q u e  l ’opp o rtu n ité , m ais à cette p u b lic a t io n  in titu lée  

Dettes de guerre , q u i, j ’en  suis co n va in cu , fe ra  date dan s  

n otre  litté ratu re  co lon ia le , m a lg ré  certaines fa ib lesses  

év identes. D ep u is  lo rs, d ’autres person n es ont alerté l ’o p i ­

n io n  p a r  la  v o ix  d u  Bulletin des Missions co m m e p a r  la  

v o ix  d u  Peuple,  dans les co lonnes de notre  Bulletin des 
■séances co m m e dans celles de La Revue Nouvelle.

D ev an t  les fa its q u i nous sont révélés, d eu x  attitudes  

sont possib les  q u i consisteraien t, l ’u n e  à vo ile r  p u d iq u e ­
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m en t nos m isères p o u r  n ’a vo ir  pas à nous en p réo ccu p e r,  

l ’au tre  à fa ire  ré so lu m en t face a u x  d ifficu ltés  p o u r  c h e r ­

ch e r  à les résou d re . N otre  Institu t m a n q u e ra it  à sa m is ­

sion  s’il n ’adoptait pas la  seconde. M ais q u ’après a vo ir  

v id é  l ’abcès, il fasse oeuvre con structive , co m m e le veu len t  

ses trad itions.

J ’ai e x p r im é  tout récem m en t m o n  o p in io n  su r la  situa ­

tion  g é n é ra le  de la  C o lo n ie , q u e  j ’ai eu  l ’occasion  de  

v isiter à n o u v eau  au  cours de l ’été d e rn ie r  0 ) .  N e  b é n é ­

fic ian t pas de l ’autorité  de notre  co llè gu e  le  R . P . V an  

W in g ,  je  n ’ap p o rte ra i q u ’u n e  m odeste  co n tr ib u t io n  à ces 

débats ; je  vo u d ra is  n éan m o in s  attirer vo tre  attention  sur  

l ’u n  ou  l ’au tre  p o in t et so u lig n e r  qu e lqu es  vérités q u i m e  

para issen t essentielles.

E n  réalité , su r  le p lan  de la  p o lit iq u e  in d ig è n e , trois  

p ro b lèm es  su rtout so llic iten t notre  ré fle x io n  : le p ro b lè m e  

d é m o g ra p h iq u e , le p ro b lè m e  é co n o m iq u e  et le p ro b lè m e  

des évo lués.

Je n ’ai pas g r a n d ’chose à a jo u te r  à ce q u i a été dit d é jà  

de la  situation  d é m o g ra p h iq u e  d e  la  C o lo n ie . P e rson n e  

ne son ge  à en  contester la  g rav ité  dans la  T sh u ap a  et dans  

les U e le , m ais où  en  est-e lle  dans des ré g io n s  considérées  

ju s q u ’à p résent co m m e  très saines ? E st-il n o rm a l, p a r  

e xem p le , —  ces ch iffre s  on t été cités à l ’u n e  des dern ières  

réu n io n s  d u  C on se il d e  P ro v in c e  de L u sa m b o , —  q u e  su r  

6.400 élèves fréq u en tan t les écoles p r im a ire s  centra les d u  

H au t-K asa i, il y  ait 2 .394  o rp h e lin s  de p ère , soit 37 ,4  % 

de la  p o p u la t io n  m ascu lin e  en  â ge  d ’école p r im a ire  ? U n e  

en qu ête , fo rcém en t p lu s  ap p ro x im ativ e , au ra it p ro u vé , 

p a r  a illeu rs , q u ’il en  était de m êm e  dans les écoles ru ra les . 

Est-ce là  u n  résu ltat de l ’e ffo rt  de g u e rre  ? P e rso n n e  n ’a 

p u  nous le d ire .

I l est in qu ié tan t de constater c o m b ie n  n ou s  som m es  

peu  au cou ran t de la  s ituation  d é m o g ra p h iq u e  rée lle  des

(!) V o ir La Revue Nouvelle, Bruxelles, 3e année, t. V, n° 1, 15 jan­
vier 1947, pp. 3-18 et n° 2, 1er février 1947, pp. 95-108.
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p ap u la t io n s  con go la ises . Les services o ffic ie ls  d u  G o u v e r ­

nem en t, p o u r  s 'en  fa ire  u n e  idée q u ’ils veu len t exacte, 

tiennent un  com pte  déta illé  des recensem ents fo u rn is  

an n u e llem en t p a r les fon c tio n n a ire s  d u  service territo ria l. 

Le  D r M ottou lle  lu i-m ê m e , dans l ’in téressante c o m m u n i­

cation  q u ’il nous a faite récem m en t, n ’a p u  re c o u rir  à un e  

autre  sou rce  d ’in fo rm atio n . O r  ch a c u n  sait qu e  p ra t iq u e ­

m ent p lu s  a u cu n  recensem ent n ’a été fa it d epu is  avan t la 

g u e rre  et q u ’a lo rs d é jà  on  ne p o u v a it  lu i acco rder q u ’un  

créd it lim ité , le p e rso n n e l te rr ito ria l étant dans l ’im p o ss i­

b ilité  de lu i con sacrer le tem ps nécessaire. Il ne fau t pas  

ch e rch e r d ’au tre  ex p lic a t io n  au x  con trad iction s re levées  

p a r  le R . P . V a n  W in g .  C ’est d ire  q u ’à l ’h eu re  actuelle  

nous p a r lo n s  de la  situation  d é m o g ra p h iq u e  u n  peu  

co m m e  des aveu g le s  p a r le ra ien t des cou leu rs .

L a  g rav ité  de la  situation  est m an ifeste , m ais p o u r  y 

rem éd ie r , il fau t d ’a b o rd , autant qu e  po ss ib le , é tab lir  u n  

d iagn ostic  p réc is , et p o u r  l ’é tab lir , con n a ître  l ’étendue d u  

m al. N ou s  ne la  connaissons en co re  q u e  p a r  des «  on  dit »  

et p a r  des m an ifestation s occasionne lles et sp o rad iqu es  de  

la  m a lad ie . N ou s c royon s  q u ’il est u rg e n t  d e  créer u n  

état-c iv il d ig n e  de ce n o m  d o n t serait c h a rg é  u n  p e rso n n e l 

spécia lisé  tant in d ig è n e  q u ’eu ro p éen . D es fon c tio n n a ire s  

n ou s  on t exposé  à ce su je t d ’exce llen tes idées q u ’o n  au ra it  

tort d e  n é g lig e r  en  h au t lieu .

L e  p ro b lè m e  éco n o m iq u e  in d ig è n e , q u i n ’est autre  qu e  

ce lu i d u  re lèvem en t des con d ition s  m atérie lles  d ’ex istence  

des N o irs  de l ’in té rieu r, m érite ra it  de nous re ten ir lo n g u e ­

m en t, car il est p é n ib le  d ’en ten d re  d ire  q u «  en  1911, 

l ’in d ig è n e  devait a p p o rte r  15 k ilo s  de c h ik w a n g u e  p o u r  

o b te n ir  u n  b o n  p a g n e  et q u ’en 1945, il devait en  ap p o rte r  

70 ou  100 p o u r  u n  p a g n e  de  m au v a ise  q u a lité  » .  I l  est 

certa in  qu e  la  situation  m atérie lle  de l ’in d ig è n e  de la  

b ro u sse  n e  s’est g u è re  am é lio rée  au  cours des 60 années de  

n otre  occu p a tion , q u e  l ’in d ig è n e  est fru stré  d ’u n e  grosse  

p artie  du  fru it  de son trava il et q u e  le ren d em en t de
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ce lu i-c i laisse encore  fo rtem en t à désirer. A  ces m a u x  des  

rem èdes s’im p o sen t; je  n ’en  c iterai qu e  d eu x  : les co o p é ­

ratives, dont on  s’étonne q u ’elles n ’aient pas en co re  été 

p lu s sérieusem ent en v isagées, et l ’am é lio ra tion  des 

m éthodes cu ltu ra les.

A  cet é g a rd , je  vo u d ra is  attirer votre  attention  su r un e  

étude fo rt  in téressante d e  M . B r ix h e  p a ru e  d an s  le  n ° 7 

d e  Lovania  et à la q u e lle  le Centre d’Ëtude des Problèmes  
Sociaux Indigènes  (C .E .P .S . I . )  a eu  l ’h eu reu se  idée  de  

d o n n e r  u n e  la rg e  p u b lic ité . Si je  la  s ign a le , ce n ’est pas  

p o u r  en  so u lig n e r  u n e  fo is  d e  p lu s  la  v a leu r, m ais p o u r  

n o ter qu e  la  p o lit iq u e  p récon isée  p a r  l ’au teu r, recom - 

m a n d a b le  à b ien  des é ga rd s , p résente  n éan m o in s  u n  d a n ­

g e r  contre  le q u e l nous devons être en  g a rd e  dès à présent.

A p rès  a v o ir  p ro p o sé  de « re c o u rir  a lte rn ativem en t à des  

g lissem en ts  et à des dép lacem en ts  de p o p u la t io n  p o u r  

f ix e r  tous les in d igèn es  dans des con d ition s op tim a les  » ,  

qu itte , s ’il le fau t, p o u r  fa c ilite r  ce trava il, à ren d re  b e a u ­

cou p  p lu s  soup les les d ispositions léga les  actue llem en t en  

v ig u e u r , l ’au teu r, q u i p révo it  le  lo tissem ent des in d igèn es  

su r des parce lles  d éterm inées, a jou te  : «  seuls les in d i­

gèn es m âles adu ltes va lides  sont adm is  d an s  les lo tisse­

m ents, cela pa rce  q u ’ils sont les seu ls ju stic iab le s  d ’un e  

rég lem en ta tion  stricte » ,  et, p lu s  lo in , «  U n  autre  p r in ­

c ipe  d em an d e  à être respecté : tout p la n te u r  est tenu  de  

d é fr ic h e r  exactem ent 40 ares c h a q u e  année, n i p lu s  n i 

m oin s , fau te  de q u o i l ’in d isp en sab le  o rd o n n a n c e  serait  

c o m p ro m ise  » .  E t a illeu rs  : «  L a  su rve illan ce  des g ro u p es  

de  p lan teu rs  d ev ra  être très étroite dans les d éb u ts ; e lle  

devra it  être con fiée  à des m on iteu rs  lettrés, véritab les  

ga rd es  ch am pêtres , n o m m és  p a r  le C h e f d u  T e rrito ire , 

q u i au ron t p o u r  m iss ion  de s ig n a le r  les dé fa illan ces , p ré ­

v en ir  les abu s et fa ire  respecter les con s ign es  » ;  «  L e  

d ép lacem en t des p lan teu rs  d e v ra  être su b o rd o n n é  à un e  

autorisation  spécia le  » ;  «  L ’é m ig ra t io n  des p lan teu rs  d ’un  

b loc  vers un  au tre ... sera im p ito y ab lem en t contrebattue  » ;



(( L e  m o n ite u r  g a rd e  ch am p être  d on n era  le s ig n a l des  

abatages  » ;  etc. Je vous fais' g râ ce  des autres p re sc r ip ­

tions. L ’au teu r con c lu t en  souhaitan t v o ir  p ren d re  u n  

décret au torisan t le  d ép lacem en t des p o p u la tio n s  à des  

fin s  ag rico les , et p erm ettan t de co n tra in d re  les p lan teu rs  

dép lacés à cu lt iv e r  le  lot q u ’o n  le u r  d é s ign e  et à su iv re  

certaines p re sc rip tio n s  d ’o rd re  ag rico le .

M essieurs, ce dont l ’in d ig è n e  so u ffre  le  p lu s  a u jo u r ­

d ’h u i c ’est d ’u n  m a n q u e  de liberté . C e  n ’est pas en  in te r­

ven an t à tout p ro p o s , en m u lt ip lia n t  les règ lem en ts  et en  

réd u isan t au  m in im u m  son lib re  ch o ix  dans l ’action , qu e  

nous in cu lq u e ro n s  à l ’in d ig è n e  le  g o û t  d u  trava il et 

l ’a m o u r  d u  terro ir . O n  ne  p o u rra it  dans u n e  co lon ie  se 

passer d ’u n  certa in  d ir ig ism e  et il est b o n  de sav o ir  à 

l ’occasion  im p o se r des corvées d ésagréab les  p o u r  le  b ien  

m êm e  de ceux  q u i do iven t les su p p o rte r ; en co re  fau t -il  

év iter de b r ise r  toute in itia tive , d ’in te rd ire  toute fan ta is ie  

et de tra n s fo rm e r  petit à petit u n  être lib re  en  u n e  m éca ­

n iq u e  in h u m a in e . P a re ille  m écan iq u e , si p a rfa item en t  

agen cée  q u ’e lle  pu isse  être p o u r  u n  ren d em en t im m éd ia t , 

p orte  en  e lle  u n  g e rm e  de m ort fa it d ’e n n u i et de déses­

p érance . P a rtou t où  la  lib e rté  de la  pe rson n e  h u m a in e  est 

m enacée , ne  d evon s-n ou s  pas être là  p o u r  la  d é fe n d re  ? 

B re f, telle fo rm u le  d ’am é lio ra tion  des cu ltu res  in d ig èn es  

peu t s’av é re r  tech n iq u em en t excellen te et être détestable  

d u  p o in t de vu e  social.

Q u o i q u ’il en  soit de cet aspect p a rt ic u lie r  de la  qu es ­

tion , il est certa in  q u e  le re lèvem en t é co n o m iq u e  des 

in d ig èn es  doit fa ire  l ’o b je t  des p réoccu pation s  constantes  

d u  G o u ve rn em en t. A  ce su jet, ne fa u t -i l pas reg re tte r  que , 

dans le  b u d g e t  de la  C o lo n ie , la  p a rt  de  l ’in d ig è n e  soit 

en co re  si m odeste  ? E n  e ffe t, si nous ad d it ion n on s  les 

som m es affectées au x  d iffé ren ts  services q u i les in téres­

sent p lu s  d irectem ent, à savo ir les services de l ’a d m in is ­

tration  territo ria le , des a ffa ires  in d igèn es  et de la  m a in -  

d ’œ u v re , de re n se ig n e m e n t , d u  cu lte et des m issions, de
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l ’h y g iè n e  et de l ’a g r icu ltu re , nous constatons q u ’en  1930  

elles se m on ta ien t à 221.332 .147 fran cs  su r des dépenses  

totales de 714.962.529 fran cs , soit e n v iro n  30 % ; en  

1933 à 166.010.368 fran cs  su r des dépenses totales d e  

694.352.581 fran cs , soit 24 %; en  1937 à 185.254.647  

fran cs  su r des dépenses totales de 826.521.099 fran cs , soit 

e n v iro h  22 %. E n  1945, les p rév is io n s  b u d gé ta ire s  p o u r  

ces d iffé ren ts  services se m on ta ien t à 490.529.000 fra n c s  

su r u n  b u d g e t  total de 2 .128 .938 fran cs , soit 23 % ( ' ) .  A  

v ra i d ire , la  c o u rbe  n ’est g u è re  ascendan te  et e lle  l ’est m o in s  

en core  si nous ad d it ion n on s  le  b u d g e t  o rd in a ire  et le  b u d ­

get ex trao rd in a ire . C e n ’est pas la  situation  san ita ire  n i 

la  p rospérité  de l ’a g r ic u ltu re  q u i ju s t ifie n t  la  m ise  en  

ve illeu se  tout au  m o in s  re la tive  de ces d iffé ren ts  services, 

et il est u n  p e u  tôt, m e  sem b le -t -il, de s’en  rem ettre  ici 

au x  caisses de  c ircon scrip tion s ou  de centres ex tra -cou tu -  

m iers . É v id em m en t, je  ne son ge  n u lle m e n t à p ré ten d re  

qu e  ces ch iffre s  d on n en t u n e  idée parfa item en t exacte de  

la  part 'de l ’in d ig è n e  dans le  b u d g e t  de la  C o lon ie , m a is  

ils nous pe rm etten t d ’ap p ro ch e r  su ffisam m en t la  réa lité .

O n  s’étonne d ’a illeu rs  de v o ir  la  C o lo n ie  év iter à tout 

p r ix  de re c o u rir  à l ’e m p ru n t  p o u r  f in a n c e r  u n e  p o lit iq u e  

de re lèvem en t é co n o m iq u e  des p o p u la tio n s  in d igèn es .  

P o u rq u o i s’e f fr a y e r  ou tre  m esu re  d u  p o id s  de la  dette  

p u b liq u e  ? L a  C o lo n ie  est à l ’au be  de son déve lop p em en t  

éco n o m iq u e  et l ’é q u ilib re  de son b u d g e t  n ’est pas néces­

sa irem ent u n e  m esu re  de p ru d en ce . C e  n ’est pas avec les  

voies et m oyen s qu e  L y a u te y  a constru it le  p o rt  d e  C asa ­

b lan ca . P o u r  fin an ce r  le  serv ice de l ’a g r ic u ltu re , co m m e  

aussi ce lu i de l ’h y g ièn e , p o u rq u o i ne pas re co u rir  au  

b u d g e t  ex trao rd in a ire  ? N e  sont-ce pas là  des dépenses

( ! )  Cette communication était sous presse quand nous a été commu­
niqué le budget pour 1946. Les sommes affectées aux différents services- 
intéressant plus directement les indigènes s’y  montent à 751.980.000 
francs sur un total de 2.133.860.000 francs, soit environ 35 %. I l  y  a donc 
une nette am élioration dont il faut se réjou ir et qui affecte principa­
lement les services de l ’agriculture et de l ’hygiène.
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essen tie llem en t p rodu ctives  dans u n  aven ir  p lu s  ou  m o in s  

lo in ta in  ?

Q u e lq u es  m ots en co re  à p ro p o s  des évo lués. C o m b ie n  

j e  suis recon n a issan t au  R . P . V an  W i n g  d 'a v o ir  d it qu e  

<( tout le  p ro b lè m e  co lo n ia l do it être repensé  en  fon ction  

des évo lués »  ! L ’évo lu é  de 1947 est la  p ré fig u ra t io n  exacte  

de ce q u e  sera d em a in  la  g ra n d e  m a jo r ité  des in d igèn es  

si nous ne tran s fo rm o n s  pas rad ica lem en t nos m éthodes  

de tutelle . J ’ai b eau co u p  de sym p ath ie  p o u r  les évo lués, 

p o u r  leu rs  sou ffran ces  et p o u r  les g r ie fs , c o m b ien  ju s ­

tifiés, q u ’ils nous opposen t, m ais je  ne  souhaite  à aucun  

in d ig è n e  de la  b ro u sse  de con n a ître  le u r  am ertu m e  et le 

d ésa rro i m ora l dans le q u e l ils se débattent. L e  p ro b lè m e  

des évo lués  ce n ’est pas autre  chose, à m on  avis, q u e  la  

m an ifesta tion  de cet au tre  m a l q u ’est l ’absence d ’un e  

vé ritab le  élite in d ig èn e .

Je ne  m ’e n g a g e ra i  pas dans une d iscussion  byzan tin e  

su r  le term e m êm e  d ’«  évo lu é  » .  P o u r  m o i, ce sont des 

in d ig èn es  q u i, n ’ayan t p lu s  con fian ce  dans ce q u ’on  

p o u rra it  ap p e le r  l ’o rd re  b an to u  et ayant rép u d ié  la  W elta n ­

schauung  de leu rs  pères, ch erch en t à re tro u ve r leu r  é q u i­

l ib re  in té rieu r p a r  l ’ass im ila tion  de notre cu ltu re  o cc id en ­

tale. L e  d ra m e  p ro v ie n t  de ce q u ’ils n ’y  p a rv ien n en t pas. 

A vec  u n e  co n fian ce  u n  p e u  n a ïve  ils ont qu itté  sans esp rit  

de  re to u r  la  rou te  q u ’ils su iva ien t depu is des m illén a ire s , 

non  sans sou ffran ces  d ’a illeu rs , p o u r  s’e n g a g e r  à notre  

su ite  dans u n  c h em in  o b scu r  sem é d ’em bû ch es  o ù  ils ne  

se re trou ven t p lu s  d u  tout. Q u e lle  am ertu m e  et q u e lle  

déception  cachent chez b eau co u p  d ’entre  eu x  le u r  a ffe c ­

tation dans les m an iè res  extérieures, leu r  cop ie  serv ile  de  

nos vêtem ents et de nos gestes, leu r  a rro gan ce  si p ro m p te  

à se m u e r  en p r iè re  !

L e  d ra m e  a son o r ig in e  dans u n e  évo lu tion  p sy c h o lo ­

g iq u e  née d ’u n  d é s ir  d ’ém an c ip ation . Les in d igèn es  de  la  

brousse  acceptent gén é ra lem en t co m m e u n  fa it  l ’in éga lité  

en tre  le  N o ir  et le  B lan c  et ne  son gen t pas p lu s  à d iscuter
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la  situation  p r iv ilé g ié e  de ce d e rn ie r  qu e  le  serf d u  m oyen  

âge  n e  son gea it à s ’é lever à la  con d ition  de son se ign eu r. 

M ais chez les in d ig èn es  en  contact p ro lo n g é  avec les E u ro ­

péen s, les idées libé ra les  étayées p a r  l ’é g a lita r ism e  ch ré ­

tien  ou  la  p h ilo so p h ie  des d ro its  d e  l ’h o m m e , les e n co u ­

ragem en ts  gén é reu sem en t p ro d ig u é s , le  spectacle de  

l ’ascension  rap id e  d e  certains d ’en tre  e u x  —  les prêtres  

in d ig èn es , le  G o u v e rn e u r  g é n é ra l E b o u é  et les d éputés de  

l ’A fr iq u e  fran ça ise , les coloured men  de l ’a rm ée  a m é r i­

ca in e  —  ont petit à petit d é tru it dans leu r  esp rit  l ’id ée  qu e  

le B lan c  est le B lan c  et q u e  le  N o ir  est le  N o ir . C ’est la  f in  

d e  ce com p lexe  d ’in fé r io r ité  consentie  d o n t  on  se p la ig n a it  

tant n a g u è re  parce  q u ’il em p êch e  l ’in d ig è n e  d e  fa ire  l ’e f ­

fo rt  nécessaire p o u r  sortir de sa con d it ion  m isé rab le .

A u jo u r d ’h u i, les évo lués c ro ien t en la  p o ss ib ilité  d ’a r r i ­

v e r  au  n iveau  d u  B lan c  et le u r  im patien ce  est à la  m esu re  

de  le u r  désir. M a lh eu reu sem en t, c ’est ic i q u e  la  p lu p a rt  

se fou rvo ien t. T ro m p é s  p a r  les flatteu rs, p ren an t leu rs  

désirs p o u r  des réalités, les évo lués cro ien t p o u v o ir  acq u é ­

r ir  en  m o in s  d ’u n e  g én é ra tio n  ce q u i chez nous est l ’h é r i­

tage  d ’u n e  cu ltu re  m illén a ire . D ’au cu n s m êm e  s’im a ­

g in e n t  avo ir  atteint d é jà  le  term e d e  leu r  évo lu tion  et 

s’étonnent de n ’être pas m is  su r  p ied  d ’éga lité  avec les. 

B lan cs. D ’autres, p lu s  c la irvoyan ts  parce  q u e  p lu s  in te l­

lig en ts , se ren den t com pte  d u  fossé q u i le u r  reste à c o m ­

b le r  su r le  p la n  cu ltu re l et e n  sont fo rtem en t déçus. Ils  

s’en  p ren n en t  à leu rs  éducateurs et endossent aux  

m éthodes eu ropéen n es la  resp on sab ilité  d e  le u r  échec.

P o u r  se ra p p ro c h e r  d u  B lan c , tous les m oyen s  leu r  sont 

bon s . B éa lisan t l ’in fé r io r ité  dans laq u e lle  v it la  société  

in d ig è n e  trad ition n e lle , les évo lués veu len t accen tuer la  

d istance  q u i les écarte de ce q u ’ils ap p e llen t les basendji, 
espéran t p a r  là  d im in u e r  d ’autant ce lle  q u i les sépare des  

E u rop éen s . «  C e  qu e  nous vo u lo n s , c ’est d e  ne pas être  

c o n fo n d u s  avec la  m asse » ,  écrit u n  assistant m éd ica l d an s  

La Voix du Congolais. «  Il ressort des résultats! réalisés,

15
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écrit u n  autre , q u e  certains é lém ents in stru its et b ie n  

édu qu és sem b len t être gên és dans la m asse q u i s ’accroch e  

en core  au x  h ab itu d es  ancestrales »  (ib idem ).  P o u r  s ’en  

d is t in g u e r , ils au ron t recou rs  à des m oyen s  souven t p u é ­

rils , d epu is  u n e  su rabo n d an ce  de vêtem ents eu ro p éen s  

ju s q u ’à l ’u sage  e x c lu s if  d u  fran ça is . Jam ais, ils ne  m an  

q u ero n t u n e  occasion  de fa ire  sentir au x  basendj i  q u ’ils 

ne sont p lu s  des leu rs, adoptan t p a rfo is  à le u r  é g a rd  l ’atti­

tude de certains E u ro p éen s  dans ce q u ’e lle  a de) m o in s  

re c o m m a n d a b le . L a  sé g réga tio n  q u ’ils souhaiten t (q u a r ­

tiers séparés dans le  Belge, classe in te rm éd ia ire  d an s  les  

m oyen s  de lo com otion , p o rt  d ’u n  in s ign e , t r ib u n a u x  spé­

c iau x , etc .) v ise tout autant, dans leu r  esp rit, à les écarter  

de leu rs  con gén ères  n o n  évo lués q u ’à les ra p p ro c h e r  des  

E u rop éen s . A ussi, est-ce p o u r  e u x  u n e  v é ritab le  h u m i­

lia tion  d ’être ju g é s  p a r  des ju g e s  c o u tu m ie rs , d ’être traités  

p a r  les fon ction n a ires  de l ’ad m in istra tio n  à l ’é g a l des  

autres N o irs , de d e v o ir  épouser des fem m es b a se n d ji q u i  

les rap p ro ch en t d ’u n  m ilieu  q u ’ils exècrent.

T e lle  est so m m airem en t ana lysée  l ’un e  des causes p ro ­

fon des  du  m a la ise  q u i rè g n e  p résen tem en t dans le m ilie u  

des in d igèn es  évo lués. Les reven d ica tion s précises q u ’ils  

avancen t et dont il fa u d ra  de toute façon  ten ir com pte  

sans p o u r  cela le u r  d o n n e r  p lu s  d ’im p o rtan ce  q u ’e lles n ’en  

ont, ne do iven t pas nous fa ire  c ro ire  q u ’en  y  apportan t  

satisfaction  nous au ron s  réso lu  p o u r  autant le  p ro b lè m e  

des évo lués. Ce serait là  une e rre u r  fatale.

D an s  ce d ram e , —  car c ’en  est u n , —  dont nous som m es  

en  g ra n d e  partie  respon sab les , notre  rô le  de co lon isateu rs  

est d e  secou rir ces désaxés et de les a ide r à re tro u ve r le u r  

éq u ilib re , à d éco u v rir  leur vérité . C a r  il n e  peut être q u es ­

tion  de restau re r u n  passé q u i se m eu rt, il faut c rée r un  

m o n d e  n o u v eau  su r  les vestiges de ce passé. I l  nous fau t  

repen ser le m o n d e , le  repen ser en tiè rem en t avec e u x  et 

p o u r  eux , en fon c tion  de leu rs  asp iration s et de leu rs  

beso in s et n o n  en  su ivan t nos conceptions et nos fidé lités,
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et ne  pas nous im a g in e r  q u e  nos beso in s seront fa ta lem en t  

les leurs ou  cro ire  avec C on d o rce t q u ’«  u n e  b o n n e  lo i do it  

être b o n n e  p o u r  tous les h o m m es  co m m e u n e  p rop os it ion  

v ra ie  est v ra ie  p o u r  tous » .  E n  fa it, e u x  seuls seront cap a ­

b les d ’accorder les v a leu rs  h u m a in e s  in d é léb ile s  q u ’ils 

ch arrien t dans leu r  san g  avec l ’én o rm e  acqu is  de la  c iv i­

lisation  occ identa le  q u e  nous leu r  apporton s. M ais nous  

dev ron s  les y  a ider en  le u r  créant u n  m ilie u  social fa v o ­

rab le , en  trava illan t à la  fo rm a tio n  de vé ritab les  élites et 

en  le u r  don n an t l ’espéran ce  q u i le u r  ren d ra  la jo ie  de  

v iv re .

A u jo u r d ’h u i, les évo lués sont m atérie llem en t et sp ir i­

tue llem en t des dérac inés, selon  le  jo l i  m ot d ’au tre fo is . Si 

nous vou lon s  év iter q u ’ils s’étio lent fau te  d ’a vo ir  p u  

satisfa ire  leurs lé g it im es  asp irations, si nous v o u lo n s  que  

m û risse  len tem ent cette cu ltu re  de synthèse d o n t nous  

p a r lio n s  il y  a u n  instant, il nous fau t de toute u rg e n c e  les 

re p iq u e r  dans u n e  terre fécon d e  rép o n d an t à leurs 
beso in s, et n on  pas les en tasser su r u n  te rra in  v agu e  

co m m e nous l ’avons fa it ju s q u ’à p résen t dans les a g g lo ­

m érations ex tra -cou tu m ières . C a r  ce lles-c i sont restées, 

co m m e avant le  décret de 1931, ces rassem b lem en ts  de  

fou les  et ces sortes d ’assem blées fo ra in es  dont parla it  le 

R. P . C h arles  dans u n  rap p o rt  p résen té  en  1936 à l ’in sti­

tut C o lo n ia l In te rn ation a l.

11 est u rgen t  de su bstitu er des co m m u n au tés  o r g a ­

n iqu es  à ces b an lieu es  p lu s  o u  m o in s  an a rch iqu es .  

«  Sans o rgan isa tio n  socia le  sérieuse, écriva it P . L o m a m i  

T sh ib a m b a  dans La Voix du Congolais, l ’in d iv id u  est 

in cap ab le  de v iv re . C ’est don c  à la  structure  des in stitu ­

tions sociales fon d am en ta le s  q u e  nous dev rion s  et devons  

p lu tô t p o rte r  toute notre  attention  et o rien ter tous nos  

e ffo rts  » .  S ’il fa lla it  un e  p re u v e  de la  ré p u g n a n c e  de l ’in ­

d ig è n e  à v iv re  seu l, fû t-ce  au  m ilie u  d ’u n e  fou le , il s u f f i ­

rait d ’en ap p e le r  à ce fo iso n n em en t d ’associations de tous  

gen res  dans les a g g lo m é ra t io n s  ex tra -cou tu m ières , que
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nous fe r io n s  b eau co u p  m ie u x  de su rv e ille r  qu e  d ’in te r­

d ire . N ou s  ne p o u v o n s  p lu s  nous contenter d ’u n  ch e f de  

cité assisté d ’u n  conseil, d ’u n e  association  d ’anciens  

élèves et de qu e lq u es  équ ipes sportives, car, a in s i qu e  le 

d isait très ju stem en t le G o u v e rn e u r  g é n é ra l V a n  V o lle n -  

h oven , «  cette a rm atu re  socia le  et cet en cad rem en t d o iven t  

être d ’autant p lu s  forts q u e  la  v a le u r  in d iv id u e lle  d e  ceux  

q u i com posen t le g ro u p e m e n t  est p lu s  fa ib le  » .  N ou s  

croyon s qu e  le m o m en t est v en u  d ’exécuter la  vo lon té  du  

lé g is la teu r de 1931, p o u r  q u i les centres ex tra -cou tu m ie rs  

deva ien t se rv ir  à fa ire  l ’éducation  p o lit iq u e  de leu rs  h a b i ­

tants. P o u rq u o i ne pas créer dès à p résent des assem blées  

élues à com pétence  consu ltative , dans lesque lles  les in d i­

gèn es a p p ren d ro n t  à se rv ir  le  b ie n  c o m m u n  P

Je ne  v eu x  pas m ’ap p esan tir  d avan tage  su r ce po in t, car 

je  vo u d ra is  en co re  so u lig n e r , b r iè v em en t cette fo is , et 

avec l ’espo ir d ’y  re v e n ir  à u n e  au tre  occasion , la  nécessité  

de  trav a ille r  à la  fo rm atio n  d ’u n e  v é ritab le  élite in d ig èn e ,  

d e  cette élite n o m b reu se , ag issan te  et an im ée  d ’u n  g ra n d  

d és ir  de se rv ir  la  m asse, dont notre  Secrétaire  g én é ra l  

disait ici m êm e  l ’an  passé q u ’e lle  était u n e  con d ition  sine 
qua non  de la  c iv ilisation .

D an s  u n e  in te rv ie w  q u ’il accorda it récem m en t à un  

jo u rn a lis te , u n  de nos p arlem en ta ires  d éc la ra it  q u ’au  lieu  

de d év e lo p p e r  u n  n o y a u  a rtific ie l de l ’élite in d ig è n e , il lu i 

sem b la it  p ré fé ra b le  de fa ire  p ro g re sse r p lu s  len tem ent  

m ais sû rem en t les m asses in d igèn es  en a u gm en tan t  leu r  

b ien -ê tre  m atérie l p a r  les bén é fices  de leu r  trava il et en  

fa vo risan t p lu tô t l ’édu cation  q u i crée les c itoyens que  

l ’in struction  exagé rée  q u i crée les dérac inés. C ’est, à n ’en  

pas dou ter, fa ire  des m ots u n  u sage  a b u s if q u e  de q u a li ­

f ie r  élite u n e  p o ig n é e  de spécialistes sans m ora lité . I l est 

in u tile  d ’espére r fa ire  l ’éducation  d e  la  m asse à laq u e lle  

nos am is a n g la is  sem b len t te llem ent s’intéresser, si nous  

ne p o u v o n s  co m p te r, p o u r  ce fa ire , su r des m aîtres in d i­

gèn es  su ffisa m m e n t  fo rm és . D an s  les g ra n d s  centres,
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l'é v o lu t io n  est trop  rap id e  p o u r  nous perm ettre  u n e  p ro ­

g re ss io n  lente et s im u ltan ée  de toute la m asse in d ig èn e .  

Sans n é g lig e r  en tiè rem en t ce lle -c i, nous devons co n cen ­

trer nos effo rts  su r ceux  q u i en seront d e m a in  la  classe  

d ir igean te , et le u r  don n er, dans des in stitu tions d ’en se i­

gn em en t m oyen  et su p é rieu r, l ’in struction  q u ’ils ré c la ­

m ent.

M ais il va sans d ire  q u e  la  fo rm atio n  m o ra le  de cette 

élite est b eau co u p  p lu s  im p o rtan te  qu e  sa fo rm atio n  in te l­

lectuelle . Il ne sert à r ien  de fo rm e r  des assistants m é d i­

caux , des agents d ’adm in istra tion , des a g ro n o m es , des 

ju g e s ,  des synd ica listes o u  des p ro fesseu rs  si cette classe  

d ir ig ean te  ne  peu t q u ’accé lé rer la  d ém ora lisa tion  et la  

désu n ion  de la  société in d igèn e . C royan ts  et in croyan ts , 

nous p o u vo n s  d if fé re r  su r les fon d em en ts  de la  m ora le , 

peu t-ê tre  m êm e  su r son  con ten u  exact, m ais nous serons  

tous d ’accord  p o u r  recon n a ître  q u e  sans certaines d isc i­

p lin es  lib rem en t consenties la  v ie  en  société dev ien t  

im possib le . N o tre  d evo ir  de co lon isateu rs  est de fa ire  

accepter ces d isc ip lin es  p a r  nos p u p ille s , de le u r  a p p re n ­

d re  qu e  la  v ra ie  lib e rté  est d 'accep ter certaines contrain tes  

p o u r  u n  bu t  q u i nous dépasse. Si l ’Ëtat estim e d evo ir  créer  

des étab lissem ents o ffic ie ls  p o u r  la  fo rm atio n  de cette 

élite, et s ’il croit p o ss ib le , co n tra irem en t à nous, de d o n ­

n e r  à des indigènes u n e  so lide éducation  m o ra le  sans le  

secours de la  re lig io n , q u ’il soit su r ce p o in t p lu s  v ig ila n t  

q u ’il n e  l ’a été ju s q u ’à présent.

.le vous disais, il y  a u n  instant, q u ’il fa lla it  accrocher  

à u n e  étoile les asp irations de nos évo lués q u i, à l ’h eu re  

actuelle , se débattent dan s le  doute et dans u n  p é n ib le  

désarro i. J ’en  ai eu  en  q u e lq u e  sorte la  révé la tion  lo rs  

d ’u n e  réu n io n  d ’évo lués à L é o p o ld v ille  à l ’occasion  de la  

visite de M rs  R obeson , et j e  terminerai,, p a r  là . C o m m e  

M rs R obeson  vanta it les avan tages de la  p o lit iq u e  co lo ­

n ia le  fran ça ise , les évo lués de notre  cap ita le  protestèrent  

en  disant qu e  les h ab itan ts de B razzav ille  bén é fic ia ien t
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th éo riq u em en t d ’u n e  p lu s  g ra n d e  éga lité  de dro its que  

leu rs  con gén ères  de la  r iv e  g a u c h e , m ais qu e  p ra t iq u e ­

m en t ceu x -c i n ’ava ien t r ien  à le u r  en v ie r . A  q u o i  

M rs R obeson  rép o n d it  : «  Yes, m ay  b e  y o u  are  r ig h t , bu t  

they h ave  h ope  ! »  C e  d e rn ie r  m ot p ro d u is it  su r  l ’a u d i­

to ire  u n e  im p ress ion  aussi p ro fo n d e  q u ’inattendue. «  C ’est 

v ra i, se d isa ien t-ils  les u n s au x  autres, ils on t l ’e sp é ­

ra n c e ... »  C ’était co m m e si on  le u r  avait révé lé  so u d a i­

n em en t u n  p eu  d u  secret de leu r  am ertu m e.



A. Engels. — La situation sociale actuelle des indigènes 
du Congo belge.

M e s s i e u r s ,

A p rès  a v o ir  écouté avec l ’attention  que  m ériten t toutes  

les co m m u n ica tio n s  de n o tre  d is t in gu é  co llè gu e  le R . P .  

V an  W in g ,  l ’exposé q u ’il n ou s  a fa it en  séance de q u e l­

qu es  aspects de l ’état social des p o p u la tio n s  in d igèn es  d u  

C o n g o  b e lg e , j ’ai re lu  son  trava il et j ’ai ép ro u vé  à n o u ­

v eau  le sen tim ent q u e  sa p rem iè re  au d it ion  m ’avait  

causé  : nous som m es en  présence  d ’u n e  situation  très 

g ra v e  q u i réc lam e  n o n  pas l ’ap p lica tion  de qu e lqu es  

p a llia t ifs , m ais l ’é labo ra tion  im m éd ia te  d ’u n  p ro g ra m m e  

de  ré fo rm es  d on t l ’ap p lica tion  p ro g re ss iv e  s’im pose  sans 

tarder.

D an s  le so m b re  tab leau  brossé  p a r  le  R . P . V an  W in g ,  

tous nous recon n a isson s les m éfa its  de la  g u e rre .

L a  m isère  des in d igèn es  d u  C o n g o  b e lg e , le m ala ise  

socia l, le d éso rd re  des m œ u rs  q u ’on  s ign a le  là -b a s  ont  

le u r  p en d an t en  B e lg iq u e  sinon  dans le  m o n d e  en tier.

Ce n ’est a ssu rém ent pas u n e  ra ison  p o u r  s’en  désin té ­

resser, au  con tra ire . R ien  des faits d ’a illeu rs  m e porten t à 

c ro ire  q u ’à côté du  m o n ceau  de littérature qu e  s ign a le  le 

R. P . V a n  W i n g  co m m e seule m an ifestation  d ’intérêt, 

i l  y  a des p ro je ts  ex trêm em en t intéressants q u i sont à 

l ’étude et m êm e  en  ap p lica tio n ; sans dou te  sont-ils  loca ­

lisés et fra gm en ta ire s , en  ce sens q u ’ils ne cherchen t pas  

à résou d re  tous les p ro b lèm es  q u i caractérisent la crise  

socia le  dont l ’ana lyse  a été fa ite  ic i, m ais ils sont sy m p to ­

m atiqu es de l ’état d ’esprit q u i r è g n e  au  C o n g o , n o ta m ­

m en t chez les d ir igean ts  d ’en treprises. Je m e perm ettra i, 

p lu s  lo in , d ’illu stre r  m on  o p in io n  p a r  des exem p les .
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P o u r  rem éd ie r  à b re f  dé la i et e ffic acem en t à la  p é n ib le  

situation  q u i a été exposée, il fau d ra it  p o u v o ir  p ro v o q u e r  

u n e  action  im m éd ia te  et concertée ayant p o u r  o b je t  d ’e x ­

tirp e r les p ra tiqu es  co n d am n ab le s  ou  p ré j u d ic iab les  à la  

santé sociale, de sou ten ir les e ffo rts  d é jà  en  action  p o u r  

ré ta b lir  l ’é q u ilib re  et e n fin  d ’en p ro v o q u e r  de n o u v eau x  

su r u n  c h a m p  p lu s  vaste. C o m m e  le d it  le  R . P . V an  

W in g ,  on  n ’a q u e  trop  écrit, il fau t a g ir .

I l fau t a g ir . D ’accord , m ais à b o n  escient.

M on  sentim ent est q u ’il c o n v ien d ra it  que  le  G o u v e rn e ­

m ent, sans l ’a ide  de q u i toute action  est vouée  à l ’in su c ­

cès, constitue im m éd ia tem en t u n e  C o m m iss io n  com posée  

de gen s  éclairés su r la  situation  et ch a rgée  d ’é tab lir  le 

p ro g ra m m e  de ré fo rm es  q u i s’im pose . A  la  C o lo n ie , plus, 

q u ’a illeu rs , il fau t se d é fie r  des im p rov isa tion s .

L a  C o m m iss io n  de P ro tection  des In d ig è n e s  p a ra ît  être  

en  m esu re , p a r  sa com position , de m ettre  en p le in e  

lu m iè re  la  situation  rée lle  des p o p u la tio n s  de l ’en sem b le  

d e  la  C o lo n ie  et de fo rm u le r  avec autorité  les v œ u x  q u e  

cette situation  d ictera  à la  conscience de ses m em bres , 

m ais  son  R ap p o rt  ne sera ja m a is  q u ’un d éve lop p em en t  

et u n e  ex ten sion  de la  c o m m u n ic a t io n  qu e  nous avon s  

en ten due .

Je doute, en  e ffe t, qu e  la  C o m m iss io n  de  P ro tection  

des In d ig èn es , q u e lq u e  pressants et p réc is  qu e  pu issen t  

être les v œ u x  q u ’e lle  fo rm u le ra , soit en  m esu re  d ’é tab lir  

u n  p ro g ra m m e  de ré fo rm es , tel trava il e x ig e a n t  des  

études tech n iqu es et fin an c iè res  p o u r  lesquelles  e lle  n ’est 

n i p réparée , n i outillée .

L a  C o m m iss io n , dont je  souhaite  la  constitu tion  im m é ­

d iate, au ra it  p o u r  m iss ion  de recu e illir  sans désem p are r  

la  docu m en tation  q u i lu i sera nécessaire. J ’a im e  à cro ire  

qu e  les dossiers ad m in istra tifs  do iven t co n ten ir  des ra p ­

ports et des su ggestion s  susceptib les d ’être retenus. E n  

deh ors  de ceu x -c i de très intéressants travau x  ont été 

p u b lié s . J ’ai, p a r  e xem p le , sous les y eu x , le rap p o rt  d e



M . B rix h e , in g é n ie u r  conseil de  la  C o m p a g n ie  C o ton n iè re  

C o n go la ise  su r  les lo tissem ents ag rico le s  d u  N o rd -  

S an k u ru .

D an s  l ’in trod u ction  qu e  lu i con sacre  M . L o u is  B a lle -  

gee r, je  lis :

«  L ’au teu r rep ren d  lu i-m ê m e  u n e  c itation  : «  L e  p lu s  

»  g r a n d  p ro b lè m e  co lon ia l c o n go la is  est ce lu i d e  l ’in té - 

»  r ie u r ; c o m m en t sera -t-il p o ss ib le  d e  re leve r le  n iv eau  

»  et de c h a n g e r  la  façon  de v iv re  des m asses p a y sa n -  

»  nés ? » .  C e  p ro b lè m e  des m asses paysan n es n ’est pas  

seu lem ent, n i en p re m ie r  lieu , u n  p ro b lè m e  de tech n iqu e  

ag rico le , m ais b ien  u n  p ro b lè m e  social. L ’au teu r a v o u lu  

d o n n e r  u n e  répon se  p a rt ie lle  à la  question , q u ’il a re levée  

lu i-m ê m e .

»  D an s  le  N o rd -S a n k u ru , en  territo ires d e  L o d ja  et d e  

K atak o -K o m be , p lu s ieu rs  g ro u p e m e n ts  ont été dép lacés  

et d é fin it iv em en t fixés , le  lo tissem ent de leu rs  n o u ve lle s  

terres a  été fa it, des m éthodes ag rico le s , basées su r la  ro ta ­

tion  et la  ja c h è re , ont été im posées. Ces expérien ces, 

com m encées en  1943, on t p r is  u n e  certa ine  a m p le u r  : à 

L o d ja  e lles on t été ap p liq u ées  à la  c h e ffe r ie  O m u n a ,  

co m p ren an t  700 h o m m es , et à la  ch e ffe r ie  K u lu m b i, d e  

250 h om m es, et en  territo ire  de K a tak o -K o m be , à la ch e f­

fe r ie  des B a sam b a la , de 700 h o m m es . I l s’a g it  ici d ’u n  

essai, su r  u n e  échelle  co n s id é rab le , d ’in tro d u c tio n  d u  

p ay san n at in d ig è n e  et de la  stab ilisation  des in d ig èn es  

dans le  m ilie u  ru ra l.

»  L e  p r in c ip e  des lotissem ents et les dép lacem ents on t  

partou t été adm is  p a r  les in d ig è n e s ; les réa lisations se sont 

faites sans sanctions. Les B a sam b a la  on t accue illi le  p ro je t  

avec gra titu d e . C eci est très im p o rtan t et la  façon  don t  

les expériences ont été con du ites  dans le  N o rd -S a n k u ru  

peu ven t dans ce d o m a in e  se rv ir  d ’e x em p le  p o u r  d ’autres  

réa lisations. Si u n e  p o lit iq u e  de stab ilisation  d u  m ilie u  

ru ra l est adoptée, il fa u d ra  avan t tout év iter de b ru sq u e r  

les in d ig èn es , d e  les re b u te r  dès le  d é b u t  p a r  u n e  o rg a n i­

— “231 —
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sation  et des p lan s  tout faits, q u ’on  le u r  a p p liq u e ra it  

sans p lu s . Il im p o rte ra  d ’é tud ier lo ca lem en t le  p ro b lè m e ,  

d e  co n su lte r  les in d igèn es , de les c o n v a in c re  et d ’o b te n ir  

le u r  accord . I l fa u d ra  adm ettre  u n e  fo is p o u r  toutes que  

ce qu e  nous v ou lon s  fa ire  p o u r  eu x , il ne fau t pas néces­

sa irem en t le  fa ire  m a lg ré  eux .

»  L a  stab ilisation  des g ro u p em en ts  in d igèn es  am èn era  

u n e  a m é lio ra tio n  gén é ra le  de leu rs  con d ition s de v ie, p a r  

l ’a cqu is ition  d ’un o u tilla g e  co m m u n , la  fo rm atio n  de 

coopératives  ag rico le s , l ’in trodu ction  d ’u n  petit béta il 

am élio ré . »

Ce q u e  je  v iens de vous lire , M essieurs, n ’est pas de  la  

littérature , ce sont des actes. M ais le p ro b lè m e  est p lu s  

vaste qu e  ne  le  laisse en trevo ir  l ’h eu reu se  in itiative  dont  

M . B r ix h e  est l ’in te llig en t  artisan . L ’am élio ration  des  

co n d it io n s  d ’exp lo ita tion  de la  terre p a r  l ’in d ig è n e  a g r i ­

c u lte u r  n ’est q u ’u n  aspect d u  p ro b lè m e  social in d ig èn e .

N ou s en  trou von s  une exposition  p lu s  la rg e , p lu s  c o m ­

p lète  dans un  autre  trava il q u i lu i aussi n ’est pas qu e  de  

la  littérature .

Je n ’en tends pas d e m a n d e r  à la  C lasse  d ’assu m er le 

rô le  q u e  je  v o u d ra is  v o ir  d o n n e r  à la C o m m iss io n  dont  

je  souhaite  la c réation ; je  m ’abstien d ra i don c  d e  vous  

lire  ic i ce trava il et de liv re r  à vos d iscussions les ré fo rm es  

proposées. T ou t au  p lu s  m e p e rm ettra i-je  dans u n  instant  

d ’en  ex tra ire  et de vous c ite r u n e  o b ju rg a t io n  à la q u e lle  

a u c u n  c o lo n ia l ne peu t rester sou rd .

D an s  le  Bulletin du Comité Cotonnier, n ° 17, sous la  

s ig n a tu re  de M . E rn en st, o n  trou ve  u n e  étude q u i révè le  

une conn a issan ce  p ro fo n d e  d u  m ilie u  in d ig è n e  et d u  m a l 

dont il so u ffre  et q u i trace des d irectives don t la  C o m ­

m iss io n  d ev ra  s’in sp ire r , qu e  le G ou ve rn em en t, dès à p ré ­

sent, d evra it  reten ir.

Il sem b le  b ie n  q u e  la  p rem iè re  des con d ition s néces­

saires à u n  red ressem ent de la  situation  : u n  p e rso n n e l
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g o u v e rn e m e n ta l apte et n u m é riq u e m e n t  su ffisan t, fasse  

d é fau t; q u ’il en  résu lte  qu e  les m e illeu rs  textes, ceu x -là  

m êm es don t l ’ap p lica tion  rem ettrait p ro g re ss iv em en t de  

l ’o rd re  dans le  p ays, restent lettre m orte ; qu e  des in it ia ­

tives p a rticu liè res  q u i p o u rra ien t  être fécon des sont 

vouées à l ’échec parce  q u ’e lles ne p eu ven t s’assu rer l ’a p ­

p u i du  p e rson n e l g o u v e rn e m e n ta l, lo rs  m êm e qu e  le bu t  

q u ’e lles se sont assigné  a reçu  l ’a g rém en t d u  G o u v e r ­

nem ent.

U n e  con d ition  n on  m o in s  essentielle  à la  ré fo rm e  de  

l ’état socia l, c ’est notre  attitude ve llé ita ire  à l ’é g a rd  d u  

trava il.

L ’au teu r d u  Program m e d’action du Sineloka  —  c ’est 

le  titre de l ’artic le  q u ’a p u b lié  dans le n ° 1 de son Bulletin  
le «  C en tre  d ’Ë tudes des p ro b lè m e s  soc iau x  in d igèn es  »  

et qu e  rep ro d u it  le  Bulletin du Comité Cotonnier Congo­
lais —  écrit, avec in fin im e n t  de ra ison , «  qu e  le seul 

obstac le  q u i pu isse  fa ire  échec au x  m esu res  d e  sauvetage  

q u ’il en v isage  rés ide  dans le fait q u ’en rè g le  gén é ra le  chez  

l ’in d ig è n e  la  lib e rté  d u  trava il n ’est in terprétée  qu e  

c o m m e  la  lib e rté  de ne rien  fa ire . L ’évocation  d ’u n  état 

de choses m e ille u r  n ’a pas p lu s  d ’in flu en ce  su r son acti­

vité q u ’u n e  s im p le  descrip tion  des fé lic ités du  P a rad is  

n ’exerce  su r la  ve rtu  d e  la  p lu p a rt  des h om m es.

»  L ’o p in io n  in te rn ation a le  et l ’op in io n  p arlem en ta ire , 

avec les q u e lq u e s  th éoric iens q u i flattent l ’u n e  et l ’autre  

et q u i re fu sen t de ten ir com pte  de ce fait, ren den t à l ’in d i­

g è n e  et à l ’A fr iq u e  u n  service atroce ; ils  co n d am n en t le 

N o ir  à la  sou s-a lim en tation  et à la  stagn ation , et c o n d u i­

sent le con tinen t vers u n e  saharisation  p réc ip itée .

»  L e  S in e loka  ne peut so n ge r  à m o d ifie r  sem b lab le  

aberra tion , d ’autant p lu s  d iff ic ile  à com battre  que  sous 

des deh ors  altru istes, e lle  cache souvent des bu ts  

é go ïs te s ...

»  M ais tous ceux  q u i se sont attachés à cette terre c o n g o ­

laise où  ils ont dépensé  le m e ille u r  d ’eu x -m êm es , d o iven t
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a v o ir  ce co u ra g e  c iv iq u e  p a rt icu liè rem en t ra re  m ais p a rt i­

cu liè rem en t g ra n d  d e  b ra v e r  l ’im p o p u la r ité  des m asses  

in com péten tes p o u r  d é fen d re  les réalités q u i d o iven t sau ­

v e r  ce pays et son p eu p le  et les m ettre  d é fin it iv em en t1 

d an s  la  vo ie  d u  p ro g rè s . »•

L ’artic le  de M . E rn en st, q u i contien t des p rop os it ion s  

constructives, est daté d ’a v r il 1945; le rap p o rt  d e  

M . B r ix h e , q u i re late  des résu ltats ex trêm em en t e n c o u ­

ragean ts , est d ’août 1945. Ils  sont, l ’u n  et l ’autre , l ’e x p re s ­

sion  des p réoccu p ation s  d ’o rgan ism es  écon om iqu es  p a r ­

fa item ent ren se ign és  su r la  situation  des pop u la tion s  chez  

q u i s’exerce leu r  activité et p le in em en t conscients des  

d a n g e rs  q u i m en acen t l ’in d ig è n e  et sa terre.

U n  de nos co llègu es  p o u rra it  e squ isse r  devan t vou s  

l ’œ u v re  g ra n d io se  —  le  q u a lif ic a t if  n ’est pas trop  fo rt —  

q u ’en trep ren d  en  ce m o m en t, dans le  N o rd  de la  C o lon ie , 

u n e  en trep rise  p riv ée . I l n e  s’ag it  de r ien  m o in s  qu e  de  

la  p rise  en  tute lle  d ’u n e  p o p u la t io n  re la t ivem en t con si­

d é rab le , de ré fo rm e r  ses p rocédés d e  cu ltu re , d e  la  so i­

g n e r , de l ’éd u q u e r . C e la  coûtera  des m illio n s , m ais e lle  

est p a rt ie  de l ’avan t, à ses p ro p res  fra is .

C e  qu e  je  vous rap p o rte  d ém o n tre  q u ’en  A fr iq u e  —  et 

je  p en se  qu e  su r ce p o in t notre  d is t in gu é  co llè gu e  le  

R. P . V a n  W i n g  ne  con tred ira  pas —  o n  se ren d  com pte  

q u e  la  situation  est g ra v e , q u ’il im p o rte  d ’a g ir , q u ’on  

ag it  d é jà  —  en  o rd re  d ispersé  sans doute  —  etj q u e  le  

succès de ces g é n é re u x  e ffo rts  et leu rs  déve loppem en ts  ne  

réc lam en t q u ’u n e  chose : u n e  a ide  e ffic ace  d u  G o u v e rn e ­

m ent co m p o rtan t  n o tam m en t u n e  co o rd in a t io n  ju d ic ie u se  

des activités.

L e  sort de l ’in d ig è n e  est in tim em en t lié  à ce lu i des  

en trep rises  eu ropéen n es q u e lle  qu e  soit le u r  n atu re . L es  

entreprises, considérées dans leu r  en sem b le , ne p euven t  

pas v iv re  de  la  m isère  de l ’in d ig èn e . L a  lo n g u e  v ie  q u ’e lles  

s ’ass ign en t et les d éve lo p p em en ts  q u ’e lles en v isagen t
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dan s  l ’a v en ir  postu len t l ’ex istence  d ’u n e  p o p u la t io n  saine, 

n o m b reu se , labo rieu se . Ces en trep rises seront les m e il­

leu rs  artisans de la  p rospérité  d e  la  p o p u la t io n  le  jo u r  o ù  

u n e  autorité  consciente des réalités p re n d ra  et a p p liq u e ra  

e ffec tiv em en t les m esures q u e  nos co lo n iau x  expérim en tés  

réc lam en t co m m e  m esures de salut p u b lic .

T ou te  la  question  est d o m in ée  p a r  u n e  ex ig e n c e  in f le ­

x ib le  : P o u r  q u e  l ’in d ig è n e  sorte de l ’état de m isère  dan s  

le q u e l il v it en  ce m o m en t il fau t le  m ettre  au  trava il et 

gé n é ra lise r  la  lo i d u  trava il.

I l fau t le  fa ire  t rav a ille r  à son p ro fit  sans m écon n a ître  

cepen dan t q u ’il est nécessaire  et éq u itab le  q u e  le  cap ita l 

q u i va lo rise  son trava il do it lu i aussi être rém u n é ré .

D es fo rm u le s  h eu reuses de trava il en  c o lla b o ra t io n  ont  

été établies et a p p liq u ée s , p a r  e x e m p le  en  m atiè re  de  

cu ltu re  d u  coton . E lles  p eu ven t —  en leu r  p r in c ip e  au  

m oin s  —  être ap p liq u ées  à d ’autres activités. M ais en co re  

q u ’elles assurent à l ’in d ig è n e  p ro d u c teu r  le  p le in  p ro fit  

de  son trava il, il s ’avère  q u e  si l ’o b lig a t io n  de  t rav a ille r  

ven a it à to m b e r , l ’appât d u  p ro fit  serait in su ffisan t p o u r  

am en er cet in d ig è n e  à p o u rsu iv re  son e ffo rt  d e  p ro d u c ­

tion , cepen dan t in d isp en sab le  à son  re lèvem en t.

C ’est à dessein  q u e  je  ne  m e suis pas é tendu  su r la  p ro ­

position  de constitu tion  d ’u n e  co m m iss io n  des ré fo rm es .

L e  G o u ve rn em en t est seu l ju g e  de la  question  d e  savo ir  

s ’il possède o u  n o n  tous les é lém ents d u  p ro b lè m e  posé, 

s’il d ispose ou  n on  des m oyen s fin an c ie rs  q u e  réc lam e  

l ’app lica tion  des ré fo rm es .

I l  est en p résence  de ses respon sab ilités , il con n a ît  notre  

ém o i devan t la  situation  ex istan te  —  triste tém o in  d ’un e  

p é rio d e  de g u e rre . R ien  ne p e rm et de  p en ser q u ’il n ’au ra  

pas a u jo u r d ’h u i, co m m e il les a eus dans le passé, le souci 

et la  vo lon té  d e  fa ire  son devo ir.
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Sans p a rta g e r  le  p ess im ism e  d u  R . P . V a n  W in g ,  je  

p a rtage  en tiè rem en t son o p in io n  q u an t à l ’im p o rtan ce  et 

à l ’u rgen ce  d ’u n e  action  e fficace  p o u r  am é lio re r  les co n d i­

tions d ’existence des m ilie u x  in d ig èn es  cou tum iers .

Je ne  cro is pas qu e  la  situation  d é m o g ra p h iq u e  soit 

aussi g ra v e  q u ’il la  p résente . Je cra ins p a r  contre  qu e  les 

causes d u  m a la ise  social soient b eau co u p  m o in s  s im p les  

q u ’il le  pense .

Il en  décèle u n  certa in  n o m b re  : au cu n e  trace v is ib le  

d ’u n e  p o lit iq u e  n o u v e lle ; au cu n e  question  de fa ire  re flu e r  

les ch ôm eu rs  et les parasites vers le v i l la g e  (p . 186)- 

Disette p e rm an en te  due  au  p r in c ip e  fo n d am en ta l de la  

m a in -d ’œ u v re  abo n d an te  et à b o n  m arch é , principe, q u i  

postu le  le  m a in tien  à bas p r ix  des v iv re s  in d igèn es  

(p . 187 ). T ra v a il sans m atérie l et g a sp illa g e  de m a in -  

d ’œ u v re  é r ig é  en  systèm e £p. 189 ). A tten tion  d istraite  

accordée  p a r  le  p o u v o ir  au  p ro b lè m e  an go issan t de la  

dénata lité  (p . 191). L ib e rté  ren d u e  au x  recru tem ents sans 

lim ites  (p . 192). Essais de restau ration  en través p a r  la  

lutte entre l ’h o m m e  et l ’a rg e n t  (p . 192). P o ly g a m ie  é rigée  

p a r  le G o u v e rn em en t en  p i lie r  de l ’o rd re  soc ia l (p . 192 ). 

C aren ce  o ff ic ie lle  dans la  qu estion  des évo lués (p . 196), 

etc.

E n  som m e, dans tous les dom ain es, les autorités sont 

a v eu g le s ; ou  p is , e lles ont des y eu x  et ne veu len t po in t  

vo ir.

S ’il en était a insi, le  rem èd e  serait v ite  trou vé  : il s u f f i ­

ra it d ’u n  coup  de b a la i. Q u 'o n  rem p lace  les av eu g le s  et 

ceux  q u i sacrifien t d é lib é rém en t l ’h o m m e  à l ’a rg en t  p a r
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des d ir igean ts  écla irés et con sc ien c ieux , et tous les p ro ­

b lèm es seraient réso lus d u  coup .

H é las  ! la  so lu tion  n ’est pas si s im p le . Chacun  des p ro ­

b lèm es dont, à en  cro ire  le  R . P . V a n  W in g ,  l ’A d m in is ­

tration  ne s’est ja m a is  souciée a au  con tra ire  fa it l ’o b je t  

de son attention  ango issée . E t cela n ’a pas su ff i  p o u r  le u r  

d o n n e r  u n e  so lu tion  satisfaisante.

P a r  exem p le , en  ce q u i con cern e  les ch ô m eu rs  et les  

parasites à rap atrie r , des m esures ex trêm em en t sévères

—  si sévères q u ’e lles p eu ven t p rêter à c rit iqu e  : les «  pass  

law s  »  sont p a rm i celles q u i b lessent le  p lu s  g ra v e m e n t  

la  lib e rté  in d iv id u e lle  —  ont été p rises p o u r  ép u re r les  

centres. E lles  n ’on t pas  eu  le résu ltat désiré ; e lles on t  

cepen dan t eu  l ’e ffet —  q u e  nous ne  désirion s pas —  d e  

ren d re  l ’autorité  ch a rgée  de les a p p liq u e r  ex trêm em en t  

im p o p u la ire  dans les m ilie u x  ex tra -co u tu m ie rs . P o u r  

q u ’elles soient e fficaces , il nous fa u d ra it  au  m o in s  tr ip le r  

le p e rso n n e l d ’occupation  dans les cen tres ; il nous fa u ­

drait ren d re  le  p e rson n e l n o ir  des c o m p a g n ie s  de tran s ­

port resp on sab le  de la  vé rific a tio n  des p ap ie rs  d e  ch aq u e  

v o y a g e u r ...  C e la  est s im p lem en t irréa lisab le .

«  A u c u n e  trace d ’u n e  p o lit iq u e  n o u v e lle  » ,  d it  le 

P . V an  W in g .  P o u rtan t  le jo u r  même  de la  cap itu la tion  

ja p o n a ise , la  cueillette o b lig a to ire  du  caou tch ouc  a p ris  

fin . C e la  représente  u n e  lib é ra t io n  de cent c in qan te  m ille  

h o m m es-an n ées  au  m o in s . N ’est-ce pas là  u n e  m an ife s ta ­

tion  éclatante d e  la  vo lon té  d u  G o u ve rn em en t de m ettre  

f in  au x  con tra in tes de g u e rre  ? Q u e  le  co m m erce  et l ’in ­

dustrie  ch erch en t à étendre le u r  activité, cela est peu t-ê tre  

re g re ttab le ; m ais com m en t p ro p o se -t -o n  de le le u r  in te r­

d ire  ? <( O n  a con tin u é  p a r  rou tin e  la  p o lit iq u e  de  

g u e rre  » .  C ’est b ien  p o ss ib le ; m ais q u e  se passe ra it-il si 

l ’A d m in is tra t io n , p o u r  b r is e r  cette rou tin e , proclamait 
partou t la  f in  de la  p o lit iq u e  de g u e rre  ? P a re ille  attitude  

serait in terprétée  p a r les in d ig èn es  co m m e u n e  interdic­
tion  de p ro d u ire .. .  m êm e  au  ry th m e  de  p a ix ...
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A u tre  e x e m p le  : la  ra ré fac tion  des v iv res  q u i serait due  

à u n e  m au va ise  p o lit iq u e  des p r ix . L e  P . V a n  W i n g  se 

tro m p e  q u a n d  il cro it qu e  nous nous e ffo rçon s  d e  m a in ­

ten ir bas le  p r ix  des v iv res  destinés à la main-d’œuvre. 
N ou s nous e ffo rço n s  de m a in te n ir  le  p r ix  des v iv res  à u n  

n iv e a u  compatible avec les ressources des indigènes, de  

tous les in d igèn es  et pas seu lem en t des salariés. L e  P . V an  

W i n g  dit : «  en  1911 je  paya is  laj c h ik w a n g u e  10 cen ­

tim es o r ; a u jo u r d ’h u i on  la  p a ie  1 fran c  p a p ie r  et l ’o n  en  

m a n q u e  » ;  don c  on  en  m a n q u e  pa rce  q u 'o n  ne la  paie  

q u ’u n  fran c . M ais co m b ien  le  P . V an  W i n g  p ay a it -il le 

p o isso n  en 1911 et c o m b ie n  le p a ie -t -il a u jo u r d ’h u i  ? 

C erta in em en t b eau co u p  p lu s  q u e  son  p r ix  en  o r d ’il y a 

tren te -c in q  an s; et l ’on  en  m a n q u e  p lu s  encore  qu e  de  

c h ik w a n g u e . C e la  v eu t-il d ire  q u ’o n  en m a n q u e  parce  

q u ’on  le  pa ie  trop  ch er ? I l  est d ’a illeu rs  certa in  qu e  des  

d iza in es de m illie rs  de tonnes de c h ik w a n g u e  sont ach e ­

tées ch aq u e  année, sans au cu n e  con tra in te , à 1 fra n c  le  

k ilo . L a  cause de la  ra ré fac tio n  des v iv res  su r les m arch és  

des centres do it être ch e rch ée  dans l ’au gm en ta tio n  in a t­

ten du e  de le u r  p o p u la t io n , au gm en ta t io n  à la q u e lle  les 

fo u rn isseu rs  ne  se sont pas en co re  adaptés.

Ce n ’est don c  pas le  p r ix  des vivres, q u i chasse l ’in d i­

g è n e  vers les v illes . I l n ’est pas v ra i, c o m m e  d it p a g e  188, 

q u e  tout je u n e  h o m m e  q u i désire  a c q u é r ir  u n e  d o t est 

fo rcé  d ’a lle r  trava ille r  ch ez  l ’E u ro p éen . L e  p r ix  d ’achat 

d u  copa l, p a r  exem p le , a a u gm en té  p ro p o rt io n n e llem en t  

be a u c o u p  p lu s  q u e  le  n iv eau  des sala ires. P o u rtan t , on  

ne vo it pas les trav a illeu rs  déserter les p lan ta tion s p o u r  

a lle r  g a g n e r  la  dot en fa isan t du  copa l.

In u tile , je  c ro is , d ’in sister su r le  fa it qu e  l ’absence  de  

m atérie l ro u t ie r  n ’est pas du e  à u n  systèm e, m ais à l ’im ­

poss ib ilité  abso lu e  d e  se p ro c u re r  ce m atérie l p en d an t la  

gu e rre .

Le  p ro b lè m e  de la  dénata lité  dans certa ines ré g io n s  est 

un de ceux  q u i p réo ccu p en t le p lu s  les autorités, et cela
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■depuis de n om breu ses  années. G o u v e rn e r  c ’est p rév o ir .  

N otre  occupation  a stab ilisé  les pop u la tion s  au x  em p la c e ­

m ents où  nous les avons trouvées. Les g ra n d s  m o u v e ­

m ents de m ig ra t io n  q u i depu is  des siècles brassen t les 

p o p u la tio n s  du  centre a fr ic a in  ont été arrêtés net. N ous  

constatons a u jo u r d ’h u i q u e  certaines tr ibu s  dépérissent  

dans leu rs  fron tiè res devenues trop  la rges , tand is que  

d ’autres, d ’un e  v ita lité  m a g n if iq u e , sont à l ’étroit su r  

leu rs  terres actuelles. Si les p rem ières  sont con dam n ées  

sans rém iss ion , nous devons perm ettre  qu e  d ’autres o ccu ­

pen t les espaces v ides. M ais  si des m esures adéquates p e u ­

vent ren d re  au x  p o p u la tio n s  m enacées le u r  v ita lité  p e r ­

d ue , nous n ’avons pas le  d ro it de d isposer des terres dont  

e lles p o u rro n t  u n  jo u r  a vo ir  beso in . D é te rm in e r  les causes  

de la  nata lité  q u i fra p p e  certaines races tand is qu e  d ’autres

—  ap p a rem m en t soum ises au x  m êm es in flu en ces  —  résis­

tent v ic to rieu sem en t; et les causes u n e  fo is  con n ues, a p p li ­

q u e r  les rem èdes, s’il y  en  a, est d o n c  p o u r  le  G o u v e rn e ­

m ent u n e  tâche de p re m iè re  im p o rtan ce ; et il s’y em p lo ie  

d epu is  d ix  ans sans qu e  nous p u iss ion s  a f f irm e r  qu e  le  

p ro b lè m e  soit réso lu .

Je ne  pu is  a ttr ibu e r q u ’à l ’ig n o ra n c e  la  co n d am n atio n  

(p . 192) de l ’expérien ce  en tam ée en  ch e ffe r ie  S on go . L a  

lutte ne sera pas «  d u re  en tre  l ’h o m m e  et l ’a rg en t  » .  L ’a r ­

gen t a au  con tra ire  été d é libé rém en t sacrifié . T ou t re c ru ­

tem ent a été in terd it dans cette ch e ffe rie . Tous les 

trava illeu rs  o r ig in a ire s  de la  ch e ffe r ie  seront rapatriés, 

sau f ceux  q u i re fu sen t exp ressém en t. A u c u n e  corvée  ne  

peu t être im posée ; o n  la issera  les gen s  à leu rs  cu ltu res et 

à leu rs  chasses trad ition n e lles . Si la  chasse ne d on n e  pas 

assez, le su p p lém en t nécessaire p o u r  d o n n e r  à toute la  

p o p u la t io n  la  ra tion  de v ian d e  ré g lem en ta ire  sera d istr i­

b u é  g ra tu item en t au x  fra is  de l ’Êtat. U n  m édec in  sera  

c h a rg é  exc lu s ivem en t d u  so in  de cette pop u la tion .

Le p o u rq u o i de cette exp é rien ce  sans p récéden t P II a 

été dit qu e  le seul salut p o u r  les pop u la tion s  de  la

16
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T sh u ap a  est l ’arrêt de l ’activ ité écon om iqu e . Si ce la  est 

v ra i, le G o u ve rn em en t est déc idé  à sac rifie r toute l ’éco ­

n o m ie  de ce d istrict p o u r  sau ve r la  race. M ais il serait  

im p a rd o n n a b le  de sac rifie r  l ’écon om ie  si ce sacrifice  n e  

deva it pas sau ver la  race.

L a  ch e ffe rie  de S o n go  serv ira  de cobaye . E n tre  l ’h o m m e  

et l ’a rgen t, le G o u ve rn em en t a choisi. Si l ’h o m m e  peut. 

être sauvé  il le  sera —  q u o i q u ’il en  coûte.

Je cro is qu e  cette en trep rise  m érite  m ie u x  qu e  le  

déda in .

«  L ib e rté  ren d u e  au x  recru tem ents sans lim ites » .  Ic i 

il su ffit  d e  lire  le  Bulletin  administratif p o u r  v o ir  qu e  le  

P . V a n  W i n g  se trom p e . Je crois qu e  dans la m oitié  au 
moins des territoires de la Colonie  des m esu res  de restric ­

tion o u  d ’in terd iction  sont en  v ig u e u r , et l ’on t été m êm e  

p en d an t la  g u e rre . I l est m êm e  p ro b a b le  qu e  nous avo n s  

com m is  des excès d e  zèle : p o u r  satisfa ire  à des p rio rités  

stratég iques u rgen tes , sans to u ch er au x  m esures d ’in te r­

d iction , nous avons dans certains cas re co u ru  à des re c ru ­

tem ents au  lo in  dans d e s  territo ires où  les p o u rcen tage s  

d ’en g a g e m e n ts  n ’a tte ign a ien t pas la  lim ite  m a x im a  

adm ise . Il est b ie n  p ro b a b le  q u ’u n  dépassement sur place 
eût été m o in s  n o c if q u e  des recru tem ents p lu s  m odérés  

m ais à g ra n d e  d istan ce ... L a  lim ita tion  au tom atiqu e  des  

recru tem ents à u n  p o u rcen tage  d on n é  repose su r un  

d o u b le  postu lat : qu e  la  p r in c ip a le  cause de dénatalité  doit  

être trouvée  dans des recru tem ents excessifs ; et. q u e  l ’arrêt, 

des recru tem ents restitue au x  p o p u la t io n s  u n e  v ita lité  

com p ro m ise . Les d e u x  a ffirm a tio n s  sont erronées.

L e  G o u ve rn em en t, lo in  de con sidérer la p o ly g a m ie  

co m m e u n  p ilie r  de l ’o rd re  socia l, considère  au  con tra ire  

la  m o n o g a m ie  co m m e l ’idéa l à atte indre. L a  d iffé ren ce  

d ’o p in io n  entre le  P . V an  W i n g  et les autorités ne p o rte  

qu e  su r le ch o ix  des m oyen s. «  O n  p o u rra it  f re in e r  assez 

fa c ilem en t la  p o ly g a m ie  » ,  a ff irm e  notre  au teu r. D e p u is  

d ix  ans, le G o u ve rn em en t a m u lt ip lié  les enquêtes, in ter-
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ro g é  tous les fo n c tio n n a ire s ; la  con c lu s ion  q u i se d é g a g e  

d e  cette lo n g u e  et consciencieuse  étude, c ’est q u ’il sera au  

con tra ire  ex trêm em en t d if f ic i le  de la  fre in e r , et q u ’en  

vou lan t le fa ire  p a r des m oyen s  b ru ta u x , nous p lo n g e ­

rions de n o m breu ses  sociétés in d igèn es  d an s  le  d éso rd re . 

Si les M issions sont déçues p a r  ce q u ’e lles appe llen t la  

caren ce  du G o u ve rn em en t dans la  lutte con tre  la  p o ly ­

g am ie , le G o u ve rn em en t n ’est pas m o in s  déçu  p a r  l 'in su c ­

cès de la  c a m p agn e  m o ra le  p o u rsu iv ie  p a r  le& M issions  

dans le  m êm e  d o m a in e  d epu is  tant d ’années; m ais il n ’a 

ja m a is  so n gé  à en  fa ire  rep roch e  au x  autorités re lig ieu ses .

I l n ’est d ’a illeu rs  pas exact q u ’il y  ait u n  rap p o rt  

constant entre p o ly g a m ie  et dénatalité . C ertaines races  

p o ly g a m e s  ont de n o m b re u x  e n fan ts ; dans d ’autres —  

voir, p a r  exem p le , les statistiques de la  m iss ion  de M o n -  

koto —  m êm e les m én ages  m o n o g a m e s  sont stériles 0 ) .

U n e  e rreu r est à re le v e r  d an s  l ’in terp rétation  d o n n ée  

p a g e  194 à la  s ig n ific a t io n  des ch iffre s  «  p o p u la t io n  

totale »  et «  p o p u la t io n  recensée su r fiches in d iv id u e lle s  » .  

C on tra irem en t à ce q u e  cro it le  P . V an  W in g ,  le  c h iffre  

de la  (( p o p u la t io n  recensée su r fich es  in d iv id u e lle s  »  

n ’est pas à p r io r i  le  p lu s  exact; c ’est le con tra ire  q u i est 

vra i. L a  p o p u la t io n  totale, c ’est la  som m e d e  d eu x  p a r ­

ties : u n  é lém ent p a r fa item en t co n n u , la  partie  de la  

p o p u la t io n  recensée tête p a r  tête; p lu s  l ’estim ation  de  

l ’é lém ent m o in s  b ie n  co n n u , la  partie  de la  p o p u la t io n

t1) Dans une note publiée dans Lovania, n° 10, 3e et 4« trimestres 1946, 
des enquêteurs indigènes font des constatations sign ificatives au sujet 
de la  fécondité des Mongos habitant Léopoldville.

« 1. Plus de la  m oitié des ménages mongo de Léo n ’ont pas d’enfant.

» 4. Quand un Mongo ou une Mongo se met en ménage avec une 
femm e ou un homme d ’une autre race, il  nous semble qu’ils ont des 
enfants, mais moins que s’ils étaient tous deux de cette autre race.

» En général nous avons constaté que les races qui ont des enfants 
chez elles dans l ’intérieur en ont aussi ic i à Léopoldville  et que les 
races qui n ’ont pas d ’enfants chez elles n ’en ont pas plus ici. »



p o u r  la q u e lle  on  n ’a pas p u  é tab lir  le  recensem ent in d i­

v id u e l, et dont o n  ne con n a ît q u e  les h om m es adu ltes  

portés su r les rô les d ’im pôt.

*
*  *

E n  ce q u i concerne  le  p ro b lè m e  des évo lués , on  v o u ­

d ra it  p lu s  de clarté  dans l ’exposé  du  P . V a n  W in g .  A  

q u e lq u es  lig n e s  de d istance, il a ff irm e , d ’u n e  part, que  

«  les ex igen ces  des évo lués ne p eu ven t être en v isagées  

en, dehors du problème beaucoup plus vaste que pose 
Vévolution de la masse »  et, d ’au tre  part, qu e  «  tout le 

p ro b lè m e  co lon ia l do it être repensé  en fonction  des 
évolués » .  I l sem b le  q u ’il fa ille  ch o is ir  l ’u n  ou  l ’autre  ?

L ’A d m in is tra t io n  hésite, et on la co m p ren d . D o n n e r  

satisfaction  au x  évo lués r isq u e  de créer u n e  caste p r iv i ­

lég iée  dont le p re m ie r  souci sera de d é fen d re  ses p r iv i ­

lèges  au x  dépens de la  m asse. R e fu se r d ’en v isage r leurs  

ex igen ces  tant qu e  nous n ’au ron s pas réso lu  le p ro b lè m e  

beau co u p  p lu s  vaste de ré v o lu t io n  des m asses, c ’est la isser  

g ra n d ir  u n  d a n g e re u x  m écon ten tem ent. C a r  le  p ro b lè m e  

de l ’évo lu tion  de la  m asse est vaste, en e ffe t, et ne sera  

pas réso lu  en  u n  jo u r .  O n  peut p o se r  en  ax io m e  q u ’un e  

écon om ie  ru ra le  basée su r les seuls m usc les des h om m es  

c o m m e  fo rce  et su r la  seu le h ou e  co m m e  in stru m en t est 

in cap ab le  de su p p o rte r  les ch a rges  d ’u n e  société c iv ilisée  : 

d o n n e r  à tous n o u rr itu re  et vêtem ents con ven ab les , h a b i­

tation saine, in stru ction , assistance m éd ica le  et soc ia le ...

L a  fo rm atio n  d ’u n e  élite est u n  des m oyen s  de d é v e ­

lo p p e r  la  m asse ; il s’a g it  de d o n n e r  à cette élite u n  statut 

de d ro its et d ev o irs ...

A u  total, l ’étude d u  R . P . V an  W i n g  attire à ju s te  titre  

l ’attention  du pays su r les g rave s  p ro b lè m e s  de l ’ap rès- 

g u e rre . M ais e lle  en fon ce  u n e  p o rte  g ra n d e  ou verte  si e lle
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cro it révé le r  au x  autorités d ’A fr iq u e  des p ro b lè m e s  qu i 

avaien t éch appé  à le u r  attention.

E spéron s qu e  dan s u n e  co m m u n ica t io n  u lté rieu re  l ’a u ­

teu r com p létera  son trava il en  su g g é ra n t  des so lu tions  

positives.
Le 6 mars 1947.



Commission de l’ Ethnologie.
(Séance du 10 fév rie r 1947.)

L a  séance est ouverte  à 10 heures.

Sont présents : le R . P . J. V an  W in g ,  M . F . O lb rech ts , 

ain si q u e  M M . E . D e  J o n g h e  et E . D ev ro ey .

A bsen t et excusé  : M . N . D e  C leene, re ten u  en  p ro v in ce , 

à cause d u  v e rg la s .

L a  C o m m iss io n  se ra llie  au x  con c lu sion s de la  c o m m u ­

n ication  p résentée p a r  M . F . O lb rech ts  à la  séance d u  

20 ja n v ie r  1947 de la  section des Sciences m ora les  et 

p o litiqu es , en  tant q u e  ces con c lu sion s se rap p o rten t à 

l ’étude a p p ro fo n d ie  et sy stém atique  des p eu p lad es  de notre  

C o lon ie .

L a  C o m m iss io n  est d ’accord  p o u r  e s tim er qu e  cette 

étude p résen te  un  caractère  d ’u rgen ce , étant d o n n é  q u e  la  

société in d ig è n e  est en  vo ie  de d és in tégra tion  rap id e  p a r  

suite des bo u leversem en ts  q u i s’y  sont p ro d u its  n o ta m ­

m ent à la  fa v e u r  d e  l ’e ffo rt  de g u e r re  a u q u e l les p o p u la ­

tions con go la ises  on t été soum ises d ep u is  1940.

L e  R . P . J. V a n  W i n g  et M . E . D e  J o n gh e  estim ent tou ­

tefois q u e  la  création  d ’u n  centre  d ’études e th n o lo g iq u e s  

se heu rtera it  à d e  grosses d ifficu lté s  m atérie lles . Ils  p ré c o ­

n isent p lu tôt la  m ise  su r p ie d  d ’u n  certa in  n o m b re  de  

m ission s de p ro spection , en  vu e  de ra ssem b le r  u n e  a b o n ­

dan te  d ocu m en tation  e th n o lo g iq u e .

Ces m iss ion s seraient con fiées à des spécialistes que  

l ’on  tro u v e ra  n o tam m en t su r p lace  et dont certa in s  p o u r ­

ro n t d ’a illeu rs  être désign és co m m e m em b re s  co rre sp o n ­

dants de notre  Institu t. D es spécialistes d ’E u ro p e  p o u rro n t  

éga lem en t être ch argés  de m issions.



La  coo rd in ation  des recherches à e ffec tu er au  C o n g o  

b e lg e  serait assurée p a r  u n e  co m m iss ion  spécia le  p e rm a ­

n en te  à c ré e r  au  sein  de l ’in stitu t R o y a l C o lo n ia l B e lg e . 

M. F . O lb rech ts  se ra llie  à ce p o in t de  vue.

L a  C o m m iss io n  actuelle  constituerait le  n o y au  d e  cette 

c o m m iss io n  perm an en te  d ’e th n o lo g ie  q u i au ra it le p o u ­

v o ir  de s’a d jo in d re  des p erson n a lités  n ou ve lle s , m em bres  

o u  n o n  de l ’in stitu t R o y a l C o lo n ia l B e lg e , et ce, soit à titre  

p e rm an en t, soit à titre tem p ora ire , p o u r  l ’e xam en  d e  cer­

ta ines questions particu liè res .

D an s  cet o rd re  d ’idées, la  C o m m iss io n  d e m an d e ra  à 

M . G. Sm ets de v o u lo ir  b ien  lu i apporte r sa co llabo ra tio n  

à  titre p e rm an en t.

L a  C o m m iss io n  t ien d ra  des réu n io n s  p é r io d iq u e s , la  

p ro c h a in e  étant fixée  en p r in c ip e  au  lu n d i 28 a v r il 1947 

à 10 heures, en  vu e  d ’u n  é ch an ge  d e  vues su r le  p r o ­

g r a m m e  d ’action  im m éd ia te .

L a  section des Sciences m ora les  et po lit iqu es  sera tenue  

ré g u liè re m e n t au  co u ran t de la  m arch e  des travau x  de  la  

C o m m iss io n .

L a  séance est levée  à 11 h  45.
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Le Secrétaire général, 

E . D e  J o n g h e .



Séance du 17 mars 1947.

La  séance est ouverte  à 14 h  30, sous la  p rés id en ce  de 

M . A. De Vleeschauwer, p résiden t de l ’institut.

Sont en ou tre  p résents : M M . E . D e  J o n gh e , F. D e llic o u r ,  

T . H eyse , O . L o u w e rs , A . M arzorati, A . M oe lle r , A . Soh ier, 

le R . P . J. V a n  W in g ,  m em b re s  titu la ires ; M M . A . B u rs -  

sens, N . D e  C leene, F . de M ûe len aere , J. D e v a u x , V . G e l­

ders, J. Jadot, G . M a le n g re a u , F . V a n  der L in d e n , E . V an  

der Straeten , a insi qu e  M . E . D ev ro ey , secrétaire des 

séances.

M . le D r L . Mottoulle, de la  section des Sciences n a tu ­

re lles et m éd ica les , assiste éga lem en t à la  séance.

A bsen ts  et excusés : S. E . M g r  C u v e lie r , M M . J. Jent- 

gen , N . L au d e , F . O lb rech ts , P . R y ck m an s  et G . Sm ets.

Le régime des terres au Congo belge et au Ruanda-Urundi.

M . T. Heyse p résente l ’étude q u ’il a réd ig ée  sous le titre : 

Grandes Lignes du Régime des Terres du Congo belge et 
du Ruanda-Urundi et leurs applications (1940-1946). (V o ir  

p . 251 .)

Cette étude sera p u b lié e  dans la  co llection  in -8 ° de la  

section, de m êm e  qu e  la  liste des cessions et concessions  

accordées au x  associations re lig ieu ses  depu is  les d ébu ts  

de l ’Ëtat In d ép en d an t d u  C o n g o .

A propos du Trusteeship.

M . F. D ellicour  ren d  com pte  d ’une étude su r le T ru stee ­

sh ip  p résentée p a r  M . P . C op p en s  en  août 1946 au C o n g rè s  

de l ’in te rn a tio n a l L a w  A ssociation  de C a m b r id g e .



Zitting van 17 Maart 1947.

D e  z ittin g  w o rd t te 14 u  30 g eo p en d  o n d e r  voorz itter­

schap  van  den  heer A. De Vleeschauwer, voorzitter van  

het Instituut.

Z i jn  bo ven d ien  a a n w e z ig  : d e  heeren  E . D e  J on gh e ,

F. D e llic o u r , T . H eyse, O . L o u w e rs , A . Soh ier, E . P .  J .V a n  

W in g ,  t ite lvoerende led en ; de heeren  A . B u rssens, N . D e  

C leene, F. de M ûe len aere , J. D e v a u x , V . G e lders , J. Jadot,

G . M a len g reau , F . V an  der L in d e n , E . V an  der Straeten, 

b u ite n g e w o o n  leden , a lsm ede de h eer E . D ev ro ey , secre­

taris van  de z ittingen .

D e  heer D r L . Mottoulle, van  de sectie voo r N a tu u r- en  

G en eesk u n d ige  W e te n sc h a p p e n , w oon t eveneens de v e r ­

g a d e r in g  b i j .

Z i jn  a fw e z ig  en  v e ro n tsc h u ld ig d  : Z . E . M g r  C u v e lie r ,  

de heeren  J. J en tgen , N . L au d e , F . O lb rech ts , P . B y c k -  

m an s en  G . Sm ets.

Het grondstelsel in Belgisch-Congo en Ruanda-Urundi.

D e h eer T. Heyse le id t een studie in  die h ij heeft o p g e ­

steld o n d e r den  titel : Grandes Lignes du Régime des 
Terres du Congo belge et du Ruanda-Urundi et leurs 
applications (1940-1946). (Z ie  b lz . 251 •)

Deze studie zal in  de V e rh a n d e lin g e n re e k s  in -8 ° w o rd en  

gep laatst, evenals  de lijs t  van  d e  g ro n d a fs tan d en  en  -v e r ­

g u n n in g e n  d ie , sedert het b e g in  van  d en  O n a fh a n k e lijk e n  

C ongostaat aan  de go d sd ien stige  v e re e n ig in g e n  w erd en  

verleen d .
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Cette étude sera c o m m u n iq u é e  au x  m em bre s  de la  sec­

tion . L ’opp o rtu n ité  de la  p u b lic a t io n  sera exam in ée  après  

le re tou r des É ta ts -U n is  d e  M . P . R y ck m an s , q u i sera  

so llic ité  de fa ire  u n e  co m m u n ica t io n  sur le  T rusteesh ip .

Concours pour 1949.

L a  section  déc ide  de con sacrer -l’un e  des questions du  

con cou rs  de 1949 à u n e  étude co m p a ra t iv e  concernan t  

le  sort des veuves. L e  R . P . J. Van W in g  et M . E. De 
Jonghe  sont d é s ign és  p o u r  fo rm u le r  la  question .

L a  m atière  de la  seconde question  fa it l ’o b je t  d ’un  

é ch an ge  de vues dans le q u e l in te rv ien n en t M M . E. De 
Jonghe  (lé gen d es  c o sm o g o n iq u e s ), A. Moeller et G. Malen- 
greau (m ig ra t io n  des p o p u la t io n s ), V. Gelders (esp rit d ’as ­

so c ia tio n ), N. De Cleene (in flu en ces  c la n iq u e s ), 0 .  Lou- 
wers et F. Van der Linden  (d éve lo p p em en t éco n o m iq u e  

d ’u n e  ch e ffe r ie ).

Notice nécrologique de M . H. Speyer.

E n  rem p lacem en t de M . G. Smets, M . 0. Louwers  veut  

b ie n  se c h a rg e r  de ré d ig e r  la  notice  n é c ro lo g iq u e  destinée  

à notre  Annuaire  et consacrée à M . H . Speyer, décédé à 

L o n d res  lë  14 m ars  1942’.

Hom m age d’ouvrages.

Le Secrétaire général dépose 
sur le bureau les ouvrages 
suivants :

1 .

2 .

3.

4.

5.

Present-exeniplaren.

De Secretaris-Generaal legt 
op het bureau de volgende 
werken neer :

Leuvense bijdragen, Tijdschrift voor Moderne Philologie,
1, 2 aflevering, Leuven, 1944-1946.
Our Neighbours, The South African Institut of Internatio­
nal Affairs, Johannesburg, s. d.
Boletim Gérai das Colonias, n os 249 à 257, Agênca Gérai 
Das Colonias, Lisboa, mars 1946, novembre 1946.
17 février 1897, 17 février 1947 Redjaf, Bulletin Militaire, 
État Major de la Force publique, Léopoldville, 1947.
Société Belge d'Êtudes et d"Expansion, Bulletin bimestriel 
n° 124, Liège, janvier-février 1947.
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A propos van Trusteeship.

D e h eer F. Dellicour  b re n g t  v e rs la g  u it  o v e r  een  studie  

be tre ffen d e  het T ru steesh ip , w e lk e  stud ie  doo r d en  h eer  

P . C op p en s , in  A u gu stu s  1946, op  het C o n g re s  van  de  

<( In te rn ation a l L a w  A ssoc iation  de C a m b r id g e  »  w e rd  

vo o rg e le g d .

Deze studie zal aan  d e  leden  van  de sectie w o rd e n  m ed e ­

ged ee ld . D e  gew en sch th e id  van  h aa r o p e n b a a rm a k in g  zal 

w o rd e n  onderzoch t na  den  te ru gk ee r  u it de V e reen igd e  

Staten, van  den  heer P . R v ck m an s , d ie  zal w o rd e n  v e r ­

zocht ove r het T ru steesh ip  een m e d ed ee lin g  te doen .

W ed strijd  voor 1949.

D e  sectie beslist een van  de v ra g e n  van  d en  w ed str ijd  

van  1949 te besteden  aan een  v e rg e li jk e n d e  studie ove r  

het lot van  de w e d u w e n . E . P . J. Van W in g  en  d e  heer  

E. De Jonghe  w o rd e n  a a n g e d u id  o m  de v ra a g  te fo rm u -  

le e re n .

D e  stof van  d e  tw eede  v ra a g  m aak t het v o o rw e rp  u it  

v an  een g e d a c h te n w isse lin g  w a a rv a n  de heeren  E. De 
Jonghe  (co sm o go n isch e  le g e n d e n ), A. Moeller  en  G. Ma- 
lengreau  (v o lk sv e rh u iz in g e n ), V. Gelders (s a m e n h o o r ig -  

h e id ),  IV. De Cleene (d ä n is c h e  in v lo e d e n ), 0 .  Louwers 
en  F. Van der Linden  (econ om isch e  o n tw ik k e lin g  van  een  

h o o f d ij ) ,  d e e ln e m e n .

Necrologische nota van den heer H. Speyer.

In  v e rv a n g in g  van  den  h eer G. Smets, w i l  de  h eer

O. Louwer’s z ich  ge lasten  de n ec ro lo g isch e  nota op  te 

stellen  d ie  v o o r  ons ja a rb o e k  bestem d  is en  b e tre k k in g  

heeft op  den  heer H . Spever, d ie  te L o n d e n  op  14 M aart  

1942 overleden  is.

D e  z ittin g  w o rd t  te 15 u  45 o p geh even .
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6. Bulletin du Centre d'Êtude des Problèmes sociaux indi­
gènes, C.E.P.S.I., n° 2, Ëlisabethville, 1946-1947.

7. Bulletin des Juridictions indigènes et du Droit Coutumier 
congolais, n° 12, Ëlisabethville, novembre-décembre 1946.

8. Revue Juridique du Congo belge, n° 6, Ëlisabethville, 
novembre-décembre 1946.

9. Aequatoria, n° 4, Coquilhatville, 1946.
10. Monthly Bulletin of Statistics [Bulletin mensuel de Statis­

tique), n° 1, Statistical Office of the United Nations, New- 
York, janvier 1947.

11. La Recherche Scie7itifique au Congo belge, Commission 
provisoire pour la Recherche Scientifique au Congo belge, 
Ëlisabethville, janvier 1947.

12. Rapport du Comité pour l'exercice 1946 présenté à VAssem­
blée Générale ordinaire du 14 mars 1941, Association des 
Intérêts Coloniaux Belges, Bruxelles, 1947.

Les remerciements d ’usage Aan de schenker worden de
sont adressés au donateur. gebruikelijke dankbetuigingen

toegezonden.

L a  séance est levée à 15 h  45.



T. Heyse. — Grandes lignes du régime des terres du 
Congo belge et du Ruanda-Urundi et leurs applications 
(1940-1946).

L e  m ém o ire  qu e  j ’ai l ’h o n n e u r  de p résen ter à la  classe  

des Sciences m ora les et p o lit iqu es  débu te  p a r  un e  In tro ­
duction, dans la q u e lle  o n  s ign a le  les m od ifica tion s  et les 

ré fo rm es  essentielles apportées dans le ré g im e  ju r id iq u e  

des terres au  cou rs  des années 1940 à 1946.

P a rm i celles-c i, le décret du  24 fé v r ie r  1943 su r l ’u sage  

des e a u x  m érite  d ’être retenu , car il in n o ve  en  m atière  

d ’ap p lica tion  de règ le s  de d ro it c iv il au x  in d igèn es  non  

im m atricu lé s . N ous n ’en rep ren o n s  pas l ’exposé, ce lu i-c i 

ayan t d é jà  été p u b lié  d an s  la  revu e  Belgique Coloniale et 
Commerce International, et nous nous b o rn o n s  à m e n ­

t io n n er cet in d ice  de l ’évo lu tion  de notre  dro it co lon ia l, 

im posée  d ’a illeu rs  p a r la  situation  des lieu x  ( 1) .

C o m m e  la p lu p a rt  des règ le s  n ou ve lle s  étaient p révues, 

ébauchées ou  précon isées avant l ’entrée de la  B e lg iq u e  et 

d u  C o n g o  dans la  g u e rre  en  m a i 1940, il nous a p a ru  utile  

d e  décrire  la  situation  gén é ra le  d u  ré g im e  fo n c ie r  au  

débu t de l ’année  1940. C ’est un  rap p o rt , réd ig é  en vue  

d u  V e C o n grès  C o lo n ia l N ation a l d ’a v r il 1940, q u i consti­

tue la  Première partie du  m ém o ire . Les travau x  de  ce  

C o n g rè s  n ’on t pas été p u b lié s  et les rares tirés à part de 

q u e lq u e s  com m u n ica tion s  sont fo rt d iffic ile s  à réu n ir .

L e  rap p o rt  de 1940 porte  su r u n e  pé riod e  très lo n g u e ,  

p u is q u ’il suit l ’évo lu tion  d u  ré g im e  d ep u is  les d ébu ts  de  

l ’Êtat In d ép en d an t d u  C o n g o .

Notons qu e  la  p é r io d e  de 1931 à 1936 a été caractérisée  

p a r  u n e  g ra v e  crise im m o b iliè re  q u i a p ro v o q u é  un e

( ! )  H e y s e , T., Régim e des eaux (B elgique coloniale et Commerce 
in terna tiona l, Bruxelles, ju in 1946, pp. 97-108).
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lé g is la t io n  spécia le  et peu  co n n u e  et dont il conv ien t de  

f ix e r  les g ra n d s  traits.

D e  p lu s , c ’est au  cours des années 1934 à 1940 qu e  de  

sensib les am é lio ra tion s  fu ren t  apportées à la  lé g is la t io n  

su r les terres in d igèn es  et la  constatation  de  la  vacance  

des terres d om an ia les . Les v œ u x  q u i ont été ém is en  

con c lu s ion  d u  rap p o rt  on t reçu  u n e  ap p lica tion  partie lle  

au  cours des années de gu e rre . Sa lecture perm ettra  de se 

ren d re  com pte  d u  caractère p ro g re ss if  des textes édictés  

dan s  la  suite et q u i sont n o m b re u x .

N ou s écartons d u  m ém o ire  tous les arrêtés-lo is, décrets  

et o rd on n an ces  q u i ont été s ignés en ra ison  des c irc o n ­

stances de g u e rre  et q u i n ’ont eu  ou  n ’au ron t q u ’u n e  

ap p lica tion  éph ém ère , n o tam m en t ceux  re latifs  au x  b ien s  

sans gestio n n a ire , à la  m ise  sous su rve illan ce  et au  

séquestre  des b ien s  en n em is , à la  réq u is it io n  en  p ro ­

p riété , etc. 0 ).

N ou s nous en  ré fé ron s  p o u r  tous ces po in ts et d ’autres  

encore  à la  Bibliographie du Régime Foncier, insérée  

entre  la  p rem iè re  et la  tro is ièm e partie , et lim itée  à la  

p ério d e  1939-1946.
*

*  *

N ou s nous en  som m es tenu , dans la  Troisième pai'tie 
d u  m ém o ire , à la  ré fo rm e  la  p lu s  m a rq u a n te  : celle  d e  

l ’a rtic le  15 de la  C h arte  co lon ia le , réa lisée p a r  l ’a rrêté -lo i 

d u  19 m a i 1942 (B . O., 1942, p . 278 ), et p a r  les d eu x  

décrets d ’exécu tion , ce lu i d u  28 octobre  1942 et ce lu i du  

24 ja n v ie r  1943, m o d ifié s  d é jà  à p lu s ieu rs  reprises.

N ou s  som m es a in si am en é  à c lasser les d iverses  p ro cé ­

dures actue llem ent en  v ig u e u r  en  m atiè re  de cessions et 

concessions fon c ières  en six ré g im es  d istincts. N ou s avons  

cru  u tile  de fa ire  su iv re  le co m m en ta ire  de l ’a rtic le  15 de  

l ’exposé des m otifs  et d u  n o u v eau  texte lé g a l, a fin  d e  p e r -

t 1) Voyez H e ïs e , T., Législation  foncière du Congo belgè (1939-1946). 
I I I  : Mesures conservatoires (Belgique coloniale et Commerce in ter­
na tiona l, Bruxelles, août 1946, pp. 243-254).
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m ettre au  lecteu r de  constater la  con co rd an ce  ou  la  n o n -  

con cordan ce  de notre  exposé  avec ce lu i-c i et a fin  de  p ro ­

v o q u e r  p lu s  a isém ent la  c rit iqu e  to u jo u rs  d é s irab le . I l 

sera p o ssib le , éga lem en t, p a r  la  lectu re  d e  l ’avis d u  C o m ité  

Spécia l d u  K a tan ga  de se ren d re  com pte  co m m en t ce  

p o u v o ir  concédan t, q u i n ’y  était pas ju r id iq u e m e n t  tenu , 

a adapté les n ou ve lle s  d irectives dans d eu x  règ lem en ts  d u  

14 n o v e m b re  1946, le  p re m ie r  re la t if au x  concessions g r a ­

tuites en  v u e  de fa v o r ise r  la  co lon isation , le  second su r les  

cessions et concessions gratu ites  au x  associations scienti­

fiqu es , re lig ieu ses  et p h ila n th ro p iq u e s  et au x  étab lisse ­

m ents d ’utilité  p u b liq u e .

L e  C om ité  N ation a l d u  K iv u  s’est o b lig é  con tractu e lle - 

rnent p a r  la  n o u ve lle  con ven tion  du  30 sep tem bre  1946, 

ap p ro u vée  p a r  u n  décret du 28 ja n v ie r  1947, à a p p liq u e r ,  

sous certaines réserves, dans le  d o m a in e  con fié  à sa ge s ­

tion , le  décret d u  28 octobre  1942 su r les cessions et 

concessions gratu ites  en  v u e  de fa v o r ise r  la  co lon isation  

et le  décret d u  10 ja n v ie r  1940 su r l ’o ctro i de terres au x  

anciens fon ction n a ires  m éritan ts. L a  C o lo n ie  y g a rd e  

toute libe rté  en m atiè re  d ’octroi de terres au x  m iss ion s et 

au x  in d igèn es .

Les n ou ve lle s  d ispositions de l ’artic le  15 d e  la  C h arte  

sou lèveron t des con troverses ju r id iq u e s  en  ce q u i con cern e  

les p o u v o irs  d u  R o i et l ’app lica tion  d u  p r in c ip e  d e  la  

totalisation  dont M . H a le w y c k  de H eu sch  nous a exp o sé  

le m écan ism e  avec p réc is ion  et m éth ode  dan s son  c o m ­

m en ta ire  q u i fa it autorité.

A in s i, il est adm is q u e  le  R o i a les m a in s  lib res  ju s q u ’à  

co n cu rren ce  de d ix  hectares, ce q u i veu t d ire  q u ’il peu t  

céder o u  con céder des terres à n ’im po rte  qu e lle  con d ition  

ju s q u ’à con cu rren ce  de ces d ix  hectares.

Le  R o i co n se rve -t -il en co re  ce p o u v o ir  en  m atiè re  de  

cessions et concessions au x  associations et au x  établisse­

m ents d ’u tilité  p u b liq u e  ? P o u rra -t -i l  d an s  ces cas céd e r  

o u  con céder des terres à d ’autres cond itions que  ce lles  

prévu es p a r  les décrets p ris  en  exécu tion  du  n ou ve l a rt i-
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cle 15 de la  C h arte  co lon ia le  P O n  p o u rra it  in v o q u e r  ce r­

taines ph rases  d u  rap p o rt au C o n se il q u i p récède  l ’a rrê lé - 

lo i d u  19 m a i 1942 et q u i déc la re  qu e  rien  d ’essentiel n ’a 

été m o d ifié . O n  p o u rra it , toutefo is, d iffic ilem en t adm ettre  

q u e  le R o i pu isse , p a r  u n  arrêté ro y a l, d é ro g e r  aux  

p resc rip tion s im péra tives  d ’u n  décret.

N ou s pen son s don c  q u ’il faut a p p liq u e r , p o u r  dé te r­

m in e r  les p o u vo irs  d u  R oi, le  p r in c ip e  ju r id iq u e  b ien  

co n n u  : specialia generalibus praevalent.
E n  d ’autres m ots, le R o i conservera it ses p o u v o irs  de 

céder ou  con céder des terres ju s q u ’à con cu rren ce  de d ix  

hectares, m a is  seu lem ent dans d ’autres dom ain es  qu e  ceu x  

des associations ou  étab lissem ents et de la  co lon isation . 

P a r  exem p le , il conservera it le dro it de céder ou  con céder  

des terres de superfic ies rédu ites à des G ou vern em en ts  

é tran gers  p o u r  l ’é tab lissem ent de consu lats ou  d ’autres  

bâtim en ts  o ffic ie ls .

U n e  autre  con troverse  se rapporte  à l ’app lica tion  du  

p r in c ip e  de totalisation . P o u r  l ’app lica tion  de ce p r in ­

c ipe , M . H a le w y c k  de H eusch  d is t in gu e  trois séries de 

terres séparém ent :

1° Les terres u rb a in e s ;

2° Les terres ru ra le s  accordées au x  cond itions des rè g le ­

m ents g é n é ra u x ;

3° Les terres ru ra les  accordées à des con d ition s excep ­

tionnelles.

Il faut tota liser séparém ent dans ces trois catégories, 

p u isq u e  les espèces d iffé ren tes  ne peuven t s’ad d ition n er.

N ou s som m es don c  en p résence  d ’u n e  totalisation  spé­

c ifiq u e , p o u r  dé te rm in e r q u e l sera le p o u v o ir  com péten t  

q u i d ev ra  in te rv en ir  au x  actes de cessions ou  de conces­

sion s; on  peut se d e m a n d e r  dans q u e lle  catégo rie  il faut  

p la c e r  les terres cédées o u  concédées au x  con d ition s des  

décrets p ris  en  exécution  d u  n o u v e l artic le  15 d e  la  C h arte  

et q u i p rév o it  des cessions et concessions gratu ites.

O n  avait l ’h ab itu d e  d e  con sidé re r les cessions ou  conees-
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sions g ratu ites  co m m e  ayant u n  caractère  excep tion n e l et 

dès lo rs certains seraient d isposés à les totaliser dan s la  

catégo rie  des terres ru ra les  cédées ou  concédées à des 

co n d itio n s  exceptionne lles.

Ce n ’est pas notre  avis et nous con sidéron s qu e  les 

décrets d u  28 oc tob re  1942 et d u  24 ja n v ie r  1943 consti­

tuent des règ lem en ts  g é n é ra u x  su r la  cession et la  conces­

sion  de  terres. N ous som m es d o n c  actue llem ent en  p ré ­

sence de règ lem en ts  g é n é ra u x  en  m atière  de vente et de  

concession  à titre o n é reu x  et en  présence  d e  règ lem en ts  

g é n é ra u x  fixés p a r  décret en m atiè re  de cession et de  

concession  à titre g ra tu it.

C ’est p o u rq u o i nous som m es d ’avis qu e  les terres cédées 

o u  concédées aux  con d it ion s  des d e u x  décrets précités  

do iven t se p lacer dans la  catégo rie  sp éc ifiqu e  des terres  

ru ra le s  cédées ou  concédées à des con d ition s gén éra les .

C e  q u i p récède  n ’est q u ’u n e  in d ication  et b ien  d ’autres  

d ifficu lté s  d ’in terp rétation  von t se p résen ter. 11 va d e  soi 

qu e  dans ces cas, il fau t s’e ffo rce r d ’a rr iv e r  à des so lu ­

tions p ra tiqu es  q u i s im p lifien t  le  trava il d ’exécu tion . Ce  

serait susciter d e  n ou ve lle s  d ifficu lté s  si l ’on  a rr iv a it  à 

a u g m e n te r  encore  les trois catégories spéc ifiqu es  de terres  

en v isagées p a r  M . H a le w y c k  de H eu sch  dans le tom e II  

de son co m m en ta ire  d e  la  C h arte  co lon ia le  (p . 170).

N ous ne p révo y o n s  au cu n e  d ifficu lté  en  ce q u i con cern e  

l ’ap p lica tion  de la  rè g le  de totalisation  rédu ite  à la  p ro ­

v in ce , en  m atiè re  d e  terres u rb a in e s  et éga lem en t en ce 

q u i con ce rn e  la  d é te rm in ation  des superfic ies  q u i ex igen t  

le  dépôt, su r le  b u re a u  des C h a m b re s  lég is la tives , d ’u n  

p ro je t  de décret. D a n s  ce d e rn ie r  cas il s ’a g it  d ’u n e  tota­

lisation  g é n é r iq u e  q u i e n g lo b e  toutes les cessions et 

concessions de terres d o m an ia le s , sau f, b ie n  en ten du , les 

petites cessions o u  concessions q u i ne dépassent pas 2  ha , 

accordées au x  con d ition s  o rd in a ire s  et à titre on éreu x . Les  

d ifficu lté s  q u e  sou lève  l ’ap p lica tion  de cette d e rn iè re  rè g le  

résu lten t d u  texte de l ’artic le  15, tel q u ’il exista it avant  

m ai 1942.

17
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L a  rep ro d u c tio n  de certains textes lé g a u x  fac ilite ra  l ’in ­

terprétation  des listes q u i sont g ro u p ées  d an s  la Quatrième 
partie. C e lles -c i re lèven t les cessions et concessions  

ap p rou vées  p a r  u n  acte du  P o u v o ir  lé g is la t if ou  du P o u ­

v o ir  exécu tif su p é r ie u r  depu is  1940 au  31 d é c e m b re  1946. 

E lles  sont lim itées à la  co lon isation , au x  sociétés o u  en tre ­

p rises écon om iqu es  et à certains étab lissem ents d ’utilité  

p u b liq u e . Les p rem iè res  v isent l ’in sta lla tion  de p a rt icu ­

lie rs  au C o n g o  b e lg e  et au  R u a n d a -U ru n d i et révé le ron t  

le caractère  p lu s  ou m o in s  e fficace  des ré fo rm es  récentes. 

Toutes dém on tren t, en  ou tre , qu e  l ’exercice  n o rm a l des  

P o u v o irs  n ’a pas été in te rro m p u  p a r  les faits d e  g u e rre  

et qu e  les d irectives  n ou ve lle s  ont d é jà  ren con tré  un e  

app lica tion  assez gén éra lisée . Il ne s’ag it  don c  pas, selon  

l ’exp ression  d ’u n  jo u rn a lis te  co n go la is , d ’u n  s im p le  

«  m iro ir  au x  alouettes »  C).
E n  ce q u i con cern e  les anciens fon ction n a ires  m é r i­

tants, nous avon s rep ris  les cessions ou  concessions d ep u is  

le 29 ja n v ie r  1924, date d u  p re m ie r  décret su r la  m atière . 

U n e  c in q u an ta in e  de person n es en on t b én é fic ié  à ce jo u r .

Les cessions et concessions sont g ro u p ées  en  six ca tégo ­

ries :

I. A n c ien s  com battants et anciens déportés.

II . A n c ien s  fon ction n a ires . A n c ien s  agents des C o m i­

tés. V étérans.

III. C o lon s  et app lication s d u  décret d u  28 octob re  1942.

IV . Sociétés et en trep rises  écon om iqu es .

V . C oncessions in du strie lles . Services p u b lic s .

V I . C on su lats  et o rgan ism es  d ’u tilité  p u b liq u e , autres  

qu e  les M issions. C h a m b re s  de com m erce .

N ou s n ’avons pas c ru  nécessaire  de jo in d re  au  p résen t  

m ém o ire  un e  liste des cessions o u  concessions accordées

t1) Centre A frique, Costermansville, 28 janvier 1943.
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au x  m issions, ca r les d ispositions n ou ve lle s  ne m o d ifien t  

pas la  trad ition  d e  b ien v e illan ce  q u i caractérise  la  p o li ­

t iqu e  de la  B e lg iq u e  à l ’é g a rd  de telles in stitu tions. C ’est, 

en som m e, u n e  s im p le  in n o va tio n  dans la  p ro céd u re  q u i  

a été adoptée.

T ou te fo is , il serait d ’u n  g ra n d  intérêt d e  posséder un e  

liste, aussi com p lè te  qu e  p o ss ib le , des cessions et conces­

sions accordées au x  associations re lig ieu ses  depu is  les 

débuts d e  l ’Ëtat In d ép en d an t. Ce serait u n  docum en t p ré ­

c ieux  au  po in t de vue de l ’h isto ire  d u  déve loppem en t des  

occupations foncières des M issions et a insi des extensions  

successives des postes d ’évan gé lisa tion .

L a  C o m m iss io n  de l ’A tlas y trou vera it  b ien  des in d ic a ­

tions utiles à l ’é labo ra tio n  d ’u n e  carte détaillée  des acti­

vités m iss ion n a ires .

L ’établissem ent d ’u n e  telle liste nécessiterait u n  g ra n d  

la b e u r , b eau cou p  de recherches et de vé rifica tion s. O n  

p o u rra it  en fa ire  l ’o b je t  d ’un m é m o ire  spécia l, si la  classe  

de l ’in stitu t se ra llia it  à cette p rop os ition .

O n  ne p o u rra it , d ’a illeu rs , dresser cette liste à B ru xe lle s  

de  m an iè re  com p lè te , sans fa ire  in te rven ir  les con se rva ­

teurs des titres fon c ie rs , d u  m o in s  p o u r  la  p é r io d e  q u i  

suit le T ra ité  de B ep rise  de 1908 dont les annexes s ign a len t  

les droits fon c iers  g re v a n t  le  d o m a in e  au  p ro fit  des m is ­

sions re lig ieu ses  à cette date.

E n  e ffe t, il y  a en  la  m atière , depu is  l ’an n ex ion  de  1908, 

u n  m é la n g e  de cessions et d e  concessions à titre on éreu x , 

au x  con d ition s gén éra les  q u i n ’ont pas nécessité des a p p ro ­

bations d u  P o u v o ir  lé g is la t if  ou  d u  P o u v o ir  exécu tif supé ­

r ieu r , et de cessions à titre g ra tu it  q u i im p liq u e n t  l ’a p p ro ­

ba tion  de ces P o u v o irs . E n  tous cas, la  liste dressée depu is  

l ’ex istence  de l ’Ëtat In d ép en d an t d u  C o n g o  serait un e  

p reu v e  qu e  cet État n ’a pas c ra in t de m u lt ip lie r  l ’a ttr ib u ­

tion  de dro its im m o b ilie rs  à des tém oins v ig ilan ts  de son  

activité é co n o m iq u e  et cela dans le bu t de fa v o r ise r  la  

p lu s  b e lle  des causes, celle  de la  c iv ilisation .

I



SECTION DES SCIENCES NATURELLES ET MEDICALES

Séance du 18 janvier 1947.

L a  séance est ou verte  à 14 h  30, sous la  p résiden ce  de  

M  .H. Buttgenbach, d irecteu r.

Sont en  ou tre  présents : M M . R . B ru y n o g h e , A . D u b o is ,  

P . F o u rm a r ie r , P . G é ra rd , J. H e n ry  de la  L in d i, E . L eyn en ,  

E . M arch a i, G . Passau , M . R obert, J. R o d h a in , m em bre s  

titu la ires ; M M . L . B u rg e o n , A . Jam otte, J. L ep e rson n e , 

L . M ottou lle , R . M ou ch et, E . P o lin a rd , W .  R o b y n s , 

J. Schw etz, M . V a n  den  A bee le , G . V a n  G o id sen h oven , 

m em b re s  associés, a in s i q u e  M M . E . D e  J o n gh e , secrétaire  

g é n é ra l, et E . D e v ro ey , secrétaire des séances.

A bsen t et excusé  : M . Ë . D e  W ild em an -.

Remerciements. — Vœux.

Le  Secrétaire des séances d o n n e  lectu re  d ’u n e  lettre p a r  

la q u e lle  M . Ë. De W ildeman,  d irec teu r sortant, adresse  

ses rem erc iem en ts  à M . H. Buttgenbach, a in si q u ’à 

M M . E. De Jonghe  et E. Devroey.

M . Ê. De W ildeman  fo rm e  des v œ u x  p o u r  le succès de 

nos trav au x  et e x p rim e  le  souh a it q u e  le D épartem en t des  

C o lon ies  consu lte  d av an tage  notre  Institu t. (V o ir  p . 264 .)

L e  Président se fa it  l'in te rp rè te  des m em bre s  de  la sec­

tion  p o u r  assu re r à n o u v eau  M . Ë . D e  W i ld e m a n  d e  nos 

sentim ents d ’a ffectueuse  estim e.

Com m unication adm inistrative.

(V o ir  p . 180.)



SECTIE VOOR NATUUR- EN GENEESKUNDIGE  
WETENSCHAPPEN

Zitting van 18 Januari 1947.

D e z ittin g  w o rd t  te 14 u  30 geo p en d , o n d e r voorzitter­

schap van  d en  h eer H. Buttgenbach, d irecteu r.

Z i jn  b o v e n d ie n  a a n w e z ig  : de heeren  R . B ru y n o g h e ,  

A . D u b o is , P . F o u rm a r ie r , P . G éra rd , J. H e n ry  de  la 

L in d i,  E . L ey n en , E . M a rch a i, G . Passau , M . R obert, 

J. R o d h a in , titel voeren d e  led en ; de heeren  L . B u rg e o n , 

A. Jam otte, J. L ep e rso n n e , R . M ouch et, E . P o lin a rd ,  

W .  R o by n s , J. Schw etz, M . V an  den  A bee le , G . V an  

G o id sen h o ven , b u ite n g e w o o n  leden , a lsm ede de  heeren  

E. D e  J on gh e , sec re ta ris -gen eraa l, en  E . D ev ro ey , secre­

taris van  de  z ittin gen .

Is a fw e z ig  en  v e ro n tsc h u ld ig d  : d e  heer É . D e  W i l ­

d em an .

Dankbetuigingen. -— Wenschen.

D e  Secretaris van. de zittingen  gee ft le z in g  van  een  

sc h r ijv e n  w a a rb i j  de  h eer Ê. De Wildeman, u ittredend  

d irecteu r, z i jn  d an k  b e tu ig t  aan  den  h eer H. Buttgenbach, 
a lsm ede  aan  de h eeren  E. De Jonghe  en  E. Devroey.

D e  h eer É . D e  W i ld e m a n  spreekt den  w en sch  u it, dat 

onze w e rk zaam h ed en  m o g e n  g e d ije n  en  op p e rt  tevens 

het v e r la n g e n  dat het D ep a rtem en t van  K o lon iën  m eer  

beroep  zou  doen  op  het adv ies van  ons Instituut. (Z ie  

b lz . 264 .)

D e  Voorzitter m aak t zich  den  tolk van  de  leden  van  de  

sectie o m  den  heer É . D e  W i ld e m a n  n o gm aa ls  de verzeke­

r in g  te g ev en  van  onze gevoe len s van  h a rte lijk e  g e n e ­

g en h e id .
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Membres correspondants.

(V o ir  p . 180.)

A propos de l ’orig ine des d iam ants de la  Bushimaie.

M . E. Polinard  fa it l ’h is to riq u e  des recherches d ’o rd res  

m in é ra lo g iq u e  et g é o lo g iq u e  q u i ont été effectuées d ep u is  

1919 su r les gîtes d iam an tifè re s  de la  B u sh im a ie . I l p ré ­

sente u n  éch an tillon  de b rèch e  q u i au ra it u n e  o r ig in e  

k im b e r lit iq u e .

U n  éch an ge  de vues entre  M M . M. Robert, J. Henry de 
la L ind i, P .  Foarmarier, H. Buttgenbach  et E. Polinard  
fait suite à cette co m m u n ica t io n .

, 4

A propos de médicaments antilépreux d ’orig ine végétale.

E n  l ’absence  de M . Ë . D e  W i ld e m a n , M . E. Devroey 
ren d  com pte  en  son n o m  d ’u n e  qu ato rz ièm e  con tribu tion  

q u ’il a ré d ig é e  en  c o lla bo ra tio n  avec M . L . P y n ae rt  su r les 

m éd icam en ts  an tilép reu x  d ’o r ig in e  végéta le .

Cette étude, q u i sera p u b lié e  dans les Mémoires  in -8 °,  

se rap p o rte  p lu s  p a rt icu liè rem en t au  Calophyllum ino- 
phyllum .

Homm age d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer :

1. Agricultura, n °s 3 et 4, Louvain, septembre 1946.

2. Bulletin of the Imperial Institute, vol. XLIV , n °3 ' ,London, 
Juli-September 1946.

3. R u y s s e n , R . et B ontinck, R ., Het onderzoek en de bevoch- 
tigingswarmte van adsorptierniddelen, extrait de « Mede- 
deelingen der Vlaamsche Chemische Vereeniging » (n° 7), 
Gent, Juli 1944.

4. R u y s s e n , R ., B raekm an, P. et Cl a e y s , J., On the haemo- 
lytic action of saponins, extrait de « Acta Chemica », 1944, 
aflevering 8, Gent, 1944.
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Mededeeling van adm inistratieven aard.

(Z ie  b iz . 181.)

Correspondeerende leden.

(Z ie  b iz . 181.)

Naar aanle id ing  van den oorsprong van het Bushim aie-diam ant.

D e  h eer E. Polinard  zet de gesch ieden is  uiteen  van de  

m in e ra lo g ie  en  de  g e o lo g ie  die sedert 1919 ged aan  z ijn  

be tre ffen d e  de d iam an th o u d en d e  la g e n  der B u sh im aie . 

H ij toont een  b rocate llam on ste r dat van  K im berlit isch en  

o o rs p ro n g  zou z ijn .

O p  deze m e d e d e e lin g  v o lg t  een  ged ach ten w isse lin g ,  

w a a raan  de heeren  M. Robert, J. Henry de la Lindi, 
P. Fourmarier, H. Buttgenbach  en  E. Polinard  deel 

n e m e n .

N aar aan le id ing  van antilepreuse geneesmiddelen 
van p lantaardigen oorsprong.

B ij ontstentenis van  den h eer É . D e  W ild e m a n  b ren g t, 

in  z ijn  n aam , de h eer E. Devroey  v e rs la g  uit o ve r een  

veertiende b i jd r a g e  d ie  h i j ,  m ede  m et den  heer  

L . P yn ae rt , o v e r  de an tilep reuse  gen eesm id d e len  van  

p la n ta a rd ig e n  o o rs p ro n g  heeft opgeste ld .

Deze studie, d ie  in  de Verhandelingenreeks in -8 ° zal 

w o rd e n  o p g e n o m e n , heeft m ee r in zon d erh e id  b e trek k in g  

o p  de Calophyllum inophyllum.

D e  z itting  w o rd t  te 15 u  30 opgeh even .
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5. Loos, R., Beschouwingen over de bepaling van Opper­
vlakte spanningen met Behulp van een methode gesteund 
op het princiep van Wihelmy, Gent, 1945.

6. Ruyssen, R. et Loos, R., Het meten van de grensvlakspan- 
ning met behulp van een methode gesteund op het princiep 
van Wilhelmy, Over « Proteïnen », Biochemische studie­
dagen gehouden op 28 en 29 October 1943 te Gent, Gent,
1945 en 1946.

7. R uyssen, R., La tensio-activité des Saponines et leur étale­
ment en lames superficielles, extrait du « Bull. Soc.. 
Belg. », n° 54, 1945, Gand, 1945.

8. R uyssen, R. et Loos, R., De penetratie van Cholesterofil- 
men door Saponinen, Gent, 1946.

9. A ber g , E. et B jalfve, G., Scarification of hard-boiling peas, 
extrait de « The annals of the Agricultural College of Swe­
den », vol. V III, 1940.

10. M attson, S. et K arlsson, N., The petrography of hydro­
logie soil series, extrait de « The Annals of the Agricultural 
College of Sweden », vol. X II (1944), Januari 15th 1945.

11. Acta Tropica, vol. I l l,  n os 3 et 4, Bale, 1946.
12. D e B a c k e r , S. M., Les Pluies et les Orages au Tchad,. 

Miscellanées, fasc. 24, Bruxelles, 1946.
13. D e Jonghe, E., Les Recherches ethnographiques en Bel­

gique et au Congo belge, extrait de « Man a record o f 
Anthopological Science, vol. XLV I, n os 112-122, novembre- 
décembre 1946, London, 1946.

14. Bulletin du Muséum National d'Histoire Naturelle, n os 1 
et 2, Paris, janvier-février 1946.

15. Natural History, vol. X LV II, 2 à 5; vol. X L V III à vol. L II,
1 à 5; vol. L III, 1 à 10; vol. L IV , 1 à 10; vol. LV, 10, New- 
York, juin 1941 à décembre 1946.

16. Spoon, Ir ., Ricimus op de Bovenwindsche Eilanden, 
Koninklijke Vereeniging Instituut. Amsterdam, December
1945.

17. Spoon, Ir ., De Hout-Exploitatie in Suriname tijdens den 
oorlog, Koninklijke Vereeniging Indisch Instituut, Amster­
dam, 30 Maart 1946.

18. Spoon, Ir ., Surinaamsche Honing, Koninklijke Vereeni- 
ging Indisch Instituut, Amsterdam, 20 December 1946.

19. Spoon, Ir ., Dwarsliggers uit Suriname, Koninklijke Veree­
niging Indisch Instituut, Amsterdam,, Februari 1946.

' 20. Revue Internationale des Industries agricoles, International 
Review of Agricultural Industries, vol. V II, nos 4-5, Paris, 
avril-mai 1946.

21. T emm e, J., Over de afbraak van Ca-Cy aar amide in den 
grond, Wageningen, 1946.
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22. Bulletin du Comité Cotonnier Congolais, n 1 17, Bruxelles,
1946.

23. Seltzer, P., Le climat de VAlgérie, Institut de Météorologie 
et de Physique du Globe de l ’A lgérie, Alger, 1946.

24. Revue Belge des Sciences Médicales, tome X IV , n° IOôîs, 
Louvain, 1946.

25. Bulletin de la Classe des Sciences, tome XX X I, 10-11, Aca­
démie royale de Belgique, Bruxelles, 1945.

26. Revue des Sciences économiques, n° 62, A .L.Lg. Liège, 
décembre 1946.

27. Bibliographie Ethnographique du Congo belge et des 
régions avoisinantes, vol. III, fasc. 5, Musée du Congo 
belge, Bruxelles, 1940.

28. Bulletin de VAcadémie Royale de Médecine, n 08 9 et 10, 
Bruxelles, 1945.

29. Van R ie l , J., Le foyer Centro-Africain de Leptospirose, 
extrait des « Annales de la Société Belge de Médecine Tro­
picale » (sept. 1946), Bruxelles, 1946.

30. Bulletin du Service Géologique, n° 1, Services géologiques 
régionaux de Léopoldville, de Costermansville, Léopold- 
ville, 1945.

31. Carte forestière du Domaine et de certaines régions limi­
trophes à Véchelle de 1 /1.000.000, Comité National du Kivu„ 
Bruxelles, 1941.

32. Oléagineux, n° 3, Institut de Recherches pour les Huiles 
de palme et Oléagineux, Paris, novembre 1946.

33. Cahen, L., Jamotte, A. et M ortelmans, G., Sur l'existence 
de microfossiles dans l'horizon des cherts du Kundelungu, 
Ann. Soc. Géol. de Belg., Liège, 1946.

34. Jamotte, A., Traces de glaciation ancienne à la base de la 
série du Roan Inférieur ou dans le système de Muva vers 
l'extrême sud-est du Katanga, Ann. Soc. Géol. de Belg.f 
Ëlisabethville, mars 1944.

35. Journal of Agricultural Research, vol. L X X III, 9 et 10, 
Washington, 1er et 15 novembre 1946.

Les remerciements d ’usage Aan de schenkers worden
sont adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetui­

gingen toegezonden.

L a  séance est levée à 15 h  30.



Remerciements. — Vœux.

M e s  c h e r s  C o n f r è r e s ,

A u  m o m en t où  votre  v ice -d irec teu r M . B u ttgen b ach  va 

p re n d re  e ffec tivem en t p lace  à la  p résiden ce  de vos ré u ­

n ion s, il est de m on  devo ir , q u e  je  rem p lis  d ’a illeu rs  avec  

p la is ir , de lu i p résen ter, avec m es p lu s  v ifs  rem erc iem en ts  

p erso n n e ls  p o u r  ce q u ’il a fa it p o u r  m o i d u ra n t  l ’année  

ac a d é m iq u e  écou lée, vos p lu s  v ives fé lic ita tions p o u r  la  

façon  don t il a d ir ig é , m ie u x  qu e  je  n ’au ra is  p u  le fa ire , 

les débats au  sein de vos séances.

Je m ’em presse , en le  fé lic itan t, de souha iter de tout 

c œ u r  q u e  p en d an t l ’année  a cad ém iq u e  1947 q u i s’ou v re  

il con tin u e  d ’u n e  faço n  aussi b r illa n te  à  p ré s id e r  vos  

assem blées.

Si ce lles-c i ont p u  être b ien  rem p lie s  en  1946, nous le 

d evo n s  n on  seu lem ent à notre  P rés iden t, m ais aussi à 

n o tre  secrétaire  g é n é ra l M . E d . D e  J o n g h e  et à notre  

secrétaire  des séances M . E . D e v ro e y ; ils n ’ont pas m én agé  

leu rs  pe ines p o u r  a u g m e n te r  l ’in térêt de vos réu n ion s .

S ’il m ’était p e rm is  de fa ire  u n  souh a it à la f in  d u  m a n ­

dat q u e  vous m ’avez octroyé  et qu e  je  n ’ai, à reg re t, p u  

re m p lir , je  vo u d ra is , en  fé lic itan t P rés id en t et Secrétaires  

des rô les q u ’ils ont assum és à la  satisfaction  de tous, que  

le  D épartem en t des C o lon ies  fû t  am en é  à con su lter d a v a n ­

tage  les m em b re s  de notre  Institut p o u r  résou d re  les q u es ­

tions q u i lu i sont jo u rn e lle m e n t  posées, soit p a r  des p a rt i­

cu lie rs , soit p a r  des Sociétés com m erc ia le s , et au xqu e lle s  

les  com pétences qu e  nous avons réun ies  dans les sections  

d e  l ’in stitu t p o u rra ien t  la rg em en t fo u rn ir  u n e  a ide  p o u r  

tro u v e r  les so lu tions adéquates à des p ro b lèm es  spéciaux ,
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peut-être  d iffic ile s  à résou d re  p a r  les fon ction n a ires  non  

spécialistes d e  l ’A d m in istra tio n .

Ces questions m ises à l ’o rd re  d u  jo u r  des réu n ion s , 

p arfo is  de p lu s ieu rs  d e  nos sections, ren d ra ien t en co re  

leurs séances p lu s  intéressantes.

Je vois d an s  le b u re a u  de la  section, tel qu e  vous l ’avez  

constitué, le g a g e  d ’u n  av en ir  fécon d  p o u r  vos travau x  

d u ra n t  l ’année  acad ém iqu e  1947, et vous en vo ie , avec cet 

espo ir, m es ch ers  C on frè re s , m es m e illeu rs  v œ u x  p o u r  

l ’année  com m en çan te .

Ë. De W i l d e m a n .



Séance du 15 février 1947.

L a  séance est ouverte  à 14 h  30, sous la  p rés iden ce  de  

M . H. Buttgenbach, d irec teu r.

Sont en  ou tre  p résents : M M . R . B ru y n o g h e , P . F o u r -  

m arie r , E . M arch a i, G . P assau , M . R obert, m em b re s  titu ­

la ires ; M . le  ch an o in e  J. B aeyens, M M . L . B u rg e o n ,  

A . D u re n , L . H a u m a n , A . Jam otte, J. L ep e rso n n e ,  

L . M ottou lle , B . M ouch et, E . P o lin a rd , W .  B o b y n s ,  

J. Schw etz, M . Y a n  den  A bee le , L . V a n  H o o f, m e m b re s  

associés, a insi q u e  M M . E . D e  J o n gh e , secrétaire g én é ra l,  

et E . D ev ro ey , secrétaire des séances.

A bsen ts  et excusés : M M . E . D e  W i ld e m a n  et G . V an  

G o id sen h oven .

Biographie Coloniale Belge.

L e  Secrétaire des séances com m en te  l ’appe l q u i a été 

en v o y é  à tous les m em b re s  de la  section en  vu e  de la  

rédaction  des notices destinées à la Biographie coloniale 
belge en trep rise  p a r  notre  Institu t. D e  n o m b re u x  co n frè re s  

s’in sc riven t à cet effet. L a  docu m en tation  ad hoc  leu r  sera  

c o m m u n iq u é e  p a r  les soins du  Secrétariat gén é ra l.

Sur la riv ière  Fwa.

M . le  D r J. Schwetz  ren d  com pte  de l ’étude g é o g ra ­

p h iq u e , z o o lo g iq u e  et m éd ica le  q u ’il a e ffectuée  en  m ars

1946 sur le  cours d ’eau  co n n u  des co lo n iau x  sous le n o m  

de  lac  F w a , a ff lu e n t  de la  L u b i ,  à la  lim ite  des territo ires  

de  D im ib e le n g e  et de D ib a y a  (p ro v in ce  d e  L u s a m b o ).  

(V o ir  p . 271 .)



Zitting van 15 Februari 1947.

D e  z ittin g  w o rd t  te 14 u  30 geo p en d  o n d e r voorz itte r­

schap  van  den  h eer H. Buttgenbach, d irec teu r.

Z i jn  b o v en d ien  a a n w e z ig  : de heeren  R . B ru y n o g h e ,  

P . F o u rm a r ie r , E . M a rch a i, M . R obert, t ite lvoerende  

le d en ; de  heer k a n u n n ik  J. B aeyens, de h eeren  L . B u r ­

g eo n , A . D u re n , L . H a u m a n , A . Jam otte, J. L ep e rson n e , 

L . M ottou lle , R . M ouch et, E , P o lin a rd , W .  R o by n s , 

J. Schw etz, M . V a n  den  A bee le , L . V a n  H o o f, b u ite n g e ­

w o o n  leden , a lsm ed e  de h eeren  E . D e  J o n gh e , secretaris­

g en e raa l, en  E . D e v ro ey , secretaris v an  de z ittingen .

Z i jn  a fw e z ig  en  v e ro n tsc h u ld ig d  : de h eeren  É . D e  

W ild e m a n  en  G . V a n  G o id sen h oven .

Belgisch Koloniale Biografie.

D e  Secretaris van de zittingen  com m en teert den  tot al 

d e  leden  g e rich ten  op ro ep  m et het o o g  op  het opstel van  

de n o ta ’s d ie  bestem d  z ijn  v o o r de d o o r  ons In stituu t  

o n d e rn o m en  Belgische Koloniale Biografie. T a lr i jk e  c o n ­

fraters laten  zich  m et dit doe l in sc h r ijv e n . D o o r  de zo rgen  

van  het A lg e m e e n  Secretariaat zal h u n  de  docum entatie  

ad hoc w o rd e n  m edeged ee ld .

Op de F w ariv ie r,

D e  h eer D r J . Schwetz b re n g t  v e rs la g  u it o v e r  d e  studie, 

d ie  h ij in  M aart 1946 op a a rd r i jk s k u n d ig , d ie rk u n d ig  en  

g e n e e sk u n d ig  g e b ie d  heeft o n d e rn o m en  op den  w ate rloop  

d ie  d oo r de k o lo n ia len  g ek en d  is o n d e r  den  n aam  F w a -  

m eer, b i jr iv ie r  van  de L u b i ,  aan  de g ren s  van  d e  D im i-  

b e le n g e - en D ib a y a g e w e ste n  (p ro v in c ie  L u s a m b o ). (Z ie  

b lz . 271 .)
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U n  éch an ge  de vues su iv it  cette co m m u n ica t io n , au qu e l  

p r ire n t  part M M . E. Polinard, M. Van den Abeele, 
et .7. Schwetz.

M . E . P o lin a rd  s ign a la  n o tam m en t qu e  dans un  

m ém o ire  p résen té  à la  séance du  19 ja n v ie r  1935 il don n a  

u n e  descrip tion  avec carte de cette r iv iè re  en  chapelet, 

don t le  lac  de tète constitue  en  réa lité  u n e  ré su rgen ce  0 ).

Découverte au Katanga de l ’horizon à  ostracodes et à poissons 
de l ’Étage supérieur du Lualaba.

M . A. Jamotte p résente  l ’étude q u ’il a ré d ig é e  sous le 

titre : Découverte au Katanga de l’horizon à Ostracodes 
et à Poissons de l’étage du Lualaba. (V o ir  p . 296 .)

Commission Centrale de l ’Atlas Général du Congo.

L a  section  d és ign e  M . L. Burgeon  p o u r  la  rep résen ter  

au sein de la C o m m iss io n  cen tra le  de l ’A tlas g é n é ra l d u  

C o n g o , en  rem p lacem en t de M . H . Sch ou teden , q u i n ’as­

siste p lu s  au x  séances.

Hom m age d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer :

1. Geographical Review, vol. X X X V II, 1, The American Geo­
graphical Society of New-York, New-York, January 1947.

2. Bulletins du Service Géologique, 1, Musée du Congo belge, 
Léopoldville, 1945.

3. C ahen , L., M q r te lm a n s ,  G., La géologie des Degrés carrés 
Mokabe et Sampwe, Bruxelles, 1942.

4. L e p e rs o n n e , J ., La géologie et les problèmes coloniaux 
d 'après-guerre, extrait du « Bulletin de l ’Association Con­
golaise des Anciens Étudiants de l ’Université de Liège », 
n° 5, Léopoldville, 25 avril 1945.

( J) P o l in a r d , L a  Géographie physique de la  région du Lubilash, de la 
Bushimaie et de la  Lubi vers le  6e parallèle sud (M êm . Inst. Royal Col. 
Belge, sect. Sc. natur. et médic., in-4°, Bruxelles, 1935, t. IV , fasc. 1. 
pp. 18-20).
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Oip deze m e d ed ee lin g  v o lg t  een  g e d a c h te n w isse lin g  

w a a raan  de heeren  E. Polinard, M. Van den Abeele,
H. Buttgenbach  en  J. Schwetz d ee ln em en .

D e  h eer E . P o lin a rd  deelt n a m e li jk  m ed e  dat h i j ,  in  een  

o p  de z ittin g  van  19 J an u ari 1935 in ged ien d e  v e rh a n d e ­

lin g ,  een  b e s c h r i jv in g  m et de kaart van  deze k e tt in g r iv ie r  

verstrekte, en w a a rv a n  het h o o fd m e e r  e ig e n li jk  de p laats  

is w a a r  de riv ie r , na een  o n d e rg ro n d  sehen  loop , w e e r  te 

vo o rsch ijn  kom t C1).

Ontdekking in Katanga van een hangende laag.

D e  heer A. Jamotte le id t een  studie in , d ie h ij heeft  

opgeste ld  o n d e r  d e n  titel : Découverte au Katanga d,e 
l ’horizon à Ostracodes et à Poissons de l’étage du Lualaba. 
(Z ie  b lz . 296 .)

Centrale Commissie voor den Aigemeenen Atlas van Congo.

D e  sectie d u id t den  h eer L. B u t g eon aan  o m  h aa r te 

v e rte g e n w o o rd ig e n  b i j  de C en tra le  C o m m iss ie  v o o r  d e n  

A lg e m e e n e n  A tlas v an  C o n g o , in  v e rv a n g in g  van  den  

heer H . Sch ou teden , d ie d e  z ittin gen  niet m eer b i j  w oon t.

D e  z ittin g  w o rd t  te 15 u  45 o p geh ev en .

( i )  P o l in a r d , La  Géographie physique de la  région du Lubilash, de la  
Bushimaie et de la  Lubi vers le 6e parallèle sud (Verhand. Konink. 
Belg. Kol. Inst., sect. Natuur- en Geneesk. Wetensch., in-4°, Brussel, 1935, 
boekd. IV, bund. 1, blz. 18-20).



— 270 —

5. Annales de la Société Belge de Médecine Tropicale, 
tome XXVI, n° 3, Anvers, 30 novembre 1946.

6. Natural History, vol. LV I, 1, American Museum of Natural 
History, New-York, Janvier 1947.

7. Journal of Agricultural Research, vol. LX X III, nos 11, 12, 
United States Government Printing Office, Washington, 
1er et 15 décembre 1946.

8. H a r r o y ,  J. P., Protégeons la nature, elle nous le rendra, 
Bruxelles, 1946.

9. Revue Belge des Sciences Médicales, tome X V II, n° 4, Lou­
vain, 1946.

10. Annual Report of the Department of Agriculture for the 
year 1945, Dominica, 1945.

11. Archiva Medica Belgica, vol. I, fasc. 6, Bruxelles, novem­
bre 1946.

12. Archives, nouvelle série, tome XVI, Institut Grand-Ducal 
de Luxembourg, Luxembourg, 1946.

13. Department of Agriculture Annual Report, Colony and 
Protectorate of Kenya, Nairobi, 1946.

14. Agricultural Journal, vol. X V II, n° 3, Suva, 1946.
15. Agronomie Tropicale, nos 11, 12, Ministère des Colonies, 

Nogent-sur-Marne, novembre-décembre 1946.
16. Bulletin Agricole du Congo belge, vol. X X X V II, n° 4, 

Ministère des Colonies, Bruxelles, décembre 1946.

Les remerciements d ’usage Aan de schenkers worden
son1 adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetui­

gingen toegezonden.

L a  séance est levée  à 15 h  30.



J. Schwetz. — Sur la rivière Fwa (Congo belge).
Notes géographiques, zoologiques et médicales.

(Avec 2 croquis et des photographies.)

I. — R EN SEIG NEM ENTS GÉOGRAPHIQUES.
(Voir croquis et photos.)

Il existe su r toutes les cartes déta illées d u  C o n g o  le 

n o m  de «  lac F w a  » ,  o u  «  F oa  » ,  représen té  sous fo rm e  

d ’u n  ou  d e  p lu s ieu rs  ron d s . C e so i-d isan t lac se trouve  à 

la  lim ite  des territo ires d e  D im b e le n g e  et d e  D ib a y a , à 

e n v iro n  155 km  de L u s a m b o  et à 135 k m  de L u lu a b o u rg .  

J ’ai b eau co u p  en ten d u  p a r le r  de ce lac, m ais ce n ’est que  

tout d e rn iè rem en t, en  m ars  1946, en  m e ren d an t de  

L u s a m b o  à L u lu a b o u rg ,  qu e  j 'a i  fa it u n  d é to u r  p o u r  le 

visiter, à la  d e m a n d e  des A u torités adm in istra tives  et 

m édica les. C ’est qu e  ce lac  avait attiré, p a r  ses beautés  

spéciales, b e a u c o u p  de touristes et l ’on  y  avait m êm e  

constru it u n  petit hôtel, m ais on  n ’a pas ta rdé  à constater 

p a rm i les b a ig n e u rs  u n e  fo rte  p ro p o rt io n  de cas de  B ilh a r ­

ziose. U n  exam en  des in d ig èn es  r iv e ra in s , q u i s’a d o n ­

n aien t à la  pêch e , a éga lem en t révé lé  u n  g ra n d  n o m b re  

d e  cas de B ilh arz io se . L e  résu ltat en  était qu e  les E u ro ­

péens ont cessé de v is iter ce lac  et qu e  l ’hôte l fu t a b a n ­

d o n n é . D ’au tre  part, l ’A d  m in istra tion  avait d ép lacé  les 

v illa g e s  r iv e ra in s  en  les é lo ign an t  des rives d e  ce lac très 

beau  m ais très m a lsa in  et en  y dé fen dan t la  pêche.

L a  p rem iè re  constatation  q u e  nous fîm es à notre  a r r i ­

vée était q u e  ce lac était en réa lité  u n e  r iv iè re , u n  co u ran t  

net et m êm e  rap id e  y  ex istan t partou t.

R iv iè re , d ison s-n ou s, m ais r iv iè re  p eu  o rd in a ire  et 

m êm e u n iq u e . E n  effet, tand is que  les riv iè res  o rd in a ire s  

co m m en cen t p a r  u n e  source  q u i fo rm e  u n  petit ru isseau  

q u i g ra n d it  p eu  à peu  p a r  d ’autres sources et p a r  l ’apport

18
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d ’autres ru isseaux , la  r iv iè re  F w a  co m m en ce  d ’em b lée  p a r  

être un e  r iv iè re  im p o rtan te  de p lu s ieu rs  d izaines de m ètres  

de la rg e , g râce  à u n e  source su b a q u a tiq u e  ja illis san te  q u i  

fo u rn it  u n e  très g ra n d e  quan tité  d ’eau. O u tre  ce g ra n d  

ja illis sem en t in itia l, d ’autres, m o in s  im portan ts , se tro u ­

vent n o n  lo in  de l ’o r ig in e  de notre  r iv iè re , ce q u i fait, 

co m m e nous ven on s de le  d ire , qu e  la  r iv iè re  possède un  

g ra n d  débit d ’eau  dès le débu t.

A  q u e lq u es  centaines de m ètres de sa source  spéciale, 

notre  r iv iè re  reçoit u n  a fflu en t d ’en v iro n  trois k ilom ètres  

de lo n g  et q u i co m m en ce  éga lem en t p a r  u n e  espèce de 

source ja illissan te , ce lle -c i beau co u p  m o in s  p ro fo n d e , 

sous fo rm e  d ’u n  g ra n d  n o m b re  de m in u scu les  filets d ’eau  

ja illis san t  d ’u n  sab le  fin  et m o u van t à f le u r  d ’eau.

L ’o r ig in e  de la r iv iè re  se trou ve  à la  base  bo isée  d ’une  

co llin e  ca lca ire , de m êm e  qu e  l ’a fflu en t  en question , qu i 

cou le  dans u n  v a llo n  bo isé  entre deu x  co llin es  ca lcaires, 

dont u n e  est exp lo itée  p a r  les in d igèn es  de  la ré g io n .

A  en v iron  un k ilom ètre  de la  source  in itia le  on  a rr iv e  

à u n e  jo l ie  petite b a ie  au x  rives élevées et ab rup tes , au  

fo n d  de laq u e lle  se trou ve  une au tre  source ja illissan te , 

un p eu  p lu s  petite q u e  la p rem iè re , m ais d ’une g ra n d e  

beauté . N ou s avons trou vé  cette b a ie  séparée de la  r iv iè re  

p a r  u n  b a r ra g e  a rtific ie l. N ou s au ron s  dans la  suite l ’o cca ­

sion  de rev en ir  à cette ba ie  et à son b a rra g e .

D ep u is  p lu s ieu rs  d iza ines d ’années nous avons p a r ­

co u ru  la p lu p a rt  des rég io n s  d u  C o n g o . N ous n ’avons  

v u  n u lle  part u n e  r iv iè re  aussi jo lie  et aussi o r ig in a le  que  

la r iv iè re  F w a . C ’est év id em m en t à cause de cette o r ig i ­

na lité  q u e  les p rem ie rs  v is iteu rs des rives du ja illis sem en t  

ont pensé  q u ’il s’agissait d ’un lac , n o m  q u i est resté  

ju s q u ’à p résen t; d ’autant p lu s  q u e  les v isiteurs se b o r ­

n a ien t en  g é n é ra l à con tem p le r les b o u illo n n em en ts -  

sources de  cette riv iè re , sans a vo ir  eu  le tem ps n i, peu t- 

être, la  curiosité  d ’a lle r v o ir  ce q u i se passe p lu s  lo in .

Le  n o m  « Foa  »  serait d û  à l ’exp lo ra teu r fran ça is  Foa.
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C ’est l ’o p in io n  de p lu s ieu rs  co n go la is . M ais en  réa lité  il 

s’ag it  d ’un  v ieu x  n o m  in d ig èn e . E n  effet, les in d igèn es  

appe llen t notre  r iv iè re  «  M ay  ya  F w a  » ,  ce q u i veut d ire  

l ’<( eau  de la  m ort »  (k u - fw a  : m o u r ir ) ,  n o m  d û  à u n e  

lé g en d e  d on t nous avons en ten d u  p lu s ieu rs  versions ( ' ) .  

D e u x  com m erçan ts  p o rtu ga is  hab itan t la localité  de  

M u lo w a ie  (à 5 km  d e  la F w a ) d ep u is  d e  n om breu ses

années nous ont éga lem en t déc la ré  q u ’il s ’ag it d ’u n e  

r iv iè re  et n on  pas d ’un lac, m ais q u e  ce d e rn ie r  n o m  est 

usité p a r  tout le  m o n d e  d e p u is  b ien  lon g tem p s.

L a  p rem iè re  et la  p r in c ip a le  o r ig in a lité  de la F w a  est

t1) La  prem ière est que les condamnés à mort étaient jetés dans la, 
rivière, bras et jambes liés. D ’après la deuxième version, la r iv ière  
servait d ’épreuve de culpabilité. L ’accusé était jeté dans la rivière  r 
s ’il parvenait à traverser v ivan t le rapide se trouvant à quelques k ilo­
mètres de la  source initiale, c’était la preuve de son innocence. Nous 
donnons ces versions de la  v ie ille  légende pour ce qu’elles valent.

CROQUIS DE L A  BAIE 
avec sa source jaillissante.

ISOURCE
UAiLLiSSANTE

P =  Planorbes. G =  Gyraulus.



d u e  à ses sources ja illissan tes , v ra is  g o u ffre s -to u rb illo n s ,  

avec cette s in g u la r ité  qu e  les em barcation s , au  lieu  d ’être 

attirées p a r  ces g o u ffre s , en  sont p lu tô t repoussées, la  

m asse d ’eau  ja illis san te  se rép an d an t dans toutes les d ire c ­

tions.

L a  d eu x ièm e  particu la rité  de notre  r iv iè re  est sa 

g ra n d e  lim p id ité , q u i p e rm et de v o ir  le fo n d  ju s q u ’à 

u n e  p ro fo n d e u r  d e  6 à 8 m , de  m êm e  qu e  les p o is ­

sons n o m b re u x  et variés q u i la  s illon n en t dans tous  

les sens. Cette e x tra o rd in a ire  lim p id ité  de l ’e au  don n e  

à ce lle -c i les teintes les p lu s  variées, su ivan t les p ro fo n ­

d eu rs , teintes a llan t d u  b le u  d ’o u tre -m e r  au  b le u  pâ le  et 

m êm e au  vert. L e  fo n d  est tantôt couvert de sab le  fin ,  

tantôt d ’u n  g ra v ie r  irisé  et aussi de p lantes aqu atiqu es  

q u i a rr iv en t p a rfo is  ju s q u ’à la  su rface .

L a  r iv iè re  conserve  sa lim p id ité  ju s q u ’à son co n flu en t  

avec la  r iv iè re  L u b i,  où  l ’on  voit le  contraste en tre  l ’eau  

b le u  ve rdâtre  de la  F w a  et l ’eau  ja u n e  tro u b le  de la  L u b i.

L a  p ro fo n d e u r  de la  g ra n d e  source in itia le  (appe lée  p a r  

les E u ro p éen s  de  la  ré g io n  «  g ra n d  s ip h on  » )  serait de  

22 m  et celle  de la  m o in s  g ra n d e , celle  de la  ba ie  (appe lée  

«  petit s ip h on  » ) ,  de 12 m . L ’eau  y  est d ’u n  b le u  fon cé  

et est si l im p id e  q u ’on  y  vo it le  fo n d  (o u  p re sq u e ) et ies 

én orm es po issons q u i y  n agen t et q u i ne qu itten t ja m a is  

ces g o u ffre s . Les pêch eu rs  in d igèn es  d isent q u ’ils ne p a r ­

v ien n en t ja m a is  à attraper ces géan ts, à cause de la  g ra n d e  

p ro fo n d e u r  de leu r  habitat.

L a  g ra n d e  p ro fo n d e u r  de ces d eu x  sources, su rtout celle  

de  la  p lu s  g ra n d e , c o m b in ée  à la  g ra n d e  tran sparen ce  de  

l ’eau , d o n n e  au  v is iteu r u n e  telle sensation  de  ve rtige  

q u ’il se c ro ira it au  b o rd  d ’u n  p réc ip ice .

L a  la r g e u r  de la  r iv iè re  en tre  la  source  in itia le  et la 

ba ie  est d ’e n v iro n  u n e  c in q u a n ta in e  de m ètres. R ives  

élevées et bo isées. C ’est la  p artie  de la  r iv iè re  q u ’on  ap p e ­

la it lac, q u e  tout le  m o n d e  v isita it et où  l ’on  se b a ig n a it ,  

surtout dans la  petite ba ie . P o u r  a rr iv e r  fac ilem en t à cet
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en d ro it o n  a constru it u n e  rou te  d ’auto, avec une d ig u e  

et u n  aq u ed u c  su r le cours in fé r ie u r  de l ’a ff lu e n t  m e n ­

tion n é  p lu s  haut. Cette d ig u e  a créé en am on t de la route  

un v ra i m ara is  en vah i p a r  de la  végétation  et rem p li  

d ’a rb res  abattus. D e  sorte qu e  les v is iteu rs p eu  c u rie u x  

ne soupçonnaien t m êm e  pas l ’existence d ’u n  a fflu en t de  

p lu s ieu rs  k ilom ètres ch em in an t dans u n  assez p ro fo n d  

v a llo n  bo isé  en tre  des co llin es  calcareuses dénudées.

V o u la n t  savo ir ce q u i se passait en  ava l d e  la  petite ba ie , 

nous som m es descen du  la r iv iè re  en  can ot su r toute sa 

lo n g u e u r  ju s q u ’à son  co n flu en t  avec la r iv iè re  L u b i,  

distant d ’en v iro n  15 k m . N ou s ne décriron s pas ici cette 

p ro m e n a d e  aussi p oétiqu e  q u ’in structive . L a  r iv iè re  F w a  

m érite  certes u n e  descrip tion  détaillée , m a is  cela n ’en tre  

pas dans le  cad re  de n o tre  p résente  étude. I l s’ag issa it  

d ’a illeu rs  d ’u n e  s im p le  p ro m e n a d e  et n o n  pas d ’un e  

exp lo ra tion  sérieuse.

N ou s nous som m es arrêté  u n  peu lo n gu em en t, m ais  

certes pas assez, su r les beautés de l ’eau , beautés q u i fon t  

q u ’on  n ’est ja m a is  fa t ig u é  de con tem p le r  cette eau  si 

lim p id e . M ais  les rives e lle -m êm es  présentent éga lem en t  

des beautés trop ica les b ie n  variées. Tantôt des p an d an u s ,  

tantôt des p a lm ie rs , des ro tan gs , des a rb res  g igan tesq u es  

en trem êlés  de lian es; les rives sont si attrayantes et si 

p itto resques q u ’on ne cesse pas de les con tem p le r  en  

descendant ou  en  rem on tan t la  r iv iè re , tout en ne cessant 

pas en  m êm e  tem ps de co n tem p le r  la r iv iè re  e lle -m êm e .

La  la rg e u r  de ce lle -c i est b ien  v a r ia b le  : d ’u n e  c in ­

qu an ta in e  de m ètres, e lle  s’é la rg it  p a r p laces à 100-200 m  

et m êm e  davan tage  et se rétrécit p a r  contre  p a r  en dro its  

à qu e lqu es  d izaines de m ètres. L e  cou ran t est év id em m en t  

p lu s  lent dans les é la rg issem en ts  et p a r  contre  p lu s  rap id e

—  et m êm e  très rap id e  —  dans les rétrécissem ents. A  

e n v iro n  4 k m  de  l ’o r ig in e  on  a rr iv e  à u n  v ra i petit rap ide , 

d iffic ile m e n t  fran ch issab le  en  canot. A  noter u n  certain  

n o m b re  de c riqu es où  il n ’existe q u e  très p eu  de  cou ran t.
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Le  fo n d  est tantôt sab lo n n eu x , tantôt tapissé de dalles et 

tantôt et su rtou t p a r  des p lantes aqu atiqu es q u i atte ignent  

p arfo is  la  su rface  de l ’eau . D an s  la  d e rn iè re  partie  d e  la 

r iv iè re  on ne voit p lu s  de fo n d  sab lo n n eu x .

P ro fo n d e u r  v a r ia b le  su ivan t les endro its  : de 2 à 4-6 et 

m êm e 8 m .

Il n ’existe actue llem en t p lu s  u n  seu l v illa g e  in d ig è n e  à 

p ro x im ité  des rives de notre  r iv iè re . M ais il ex iste un  

étab lissem ent eu ropéen , à 5 k m  de la  source, la  C otonco , 

q u i y  possède un e  usine et q u i fa it d u  tran sport (de  coton ) 

p a r  eau  à L u s a m b o  : p a r  la  F w a  et la  L u b i.  M ais s ’il 

n ’existe p lu s  de v illa g e s  su r les rives de la  F w a , la  pêche  

y  est p ra tiq u ée  su r un e  g ra n d e  échelle  p a r les in d ig èn es ,  

et cela m a lg ré  sa dé fen se  p a r  l ’A d m in is tra t io n . N on  seu ­

lem en t nous avons v u  partou t des p iro g u e s  de pêch eu rs , 

cachées dans les c riqu es, m ais aussi d es  pêch eu rs  eux -  

m êm es en tra in  de pêch er, q u i s ’en fu y a ien t  d ’a illeu rs  à 

notre  ap p ro ch e ...

II. — NOTES ZOO LO G IQUES SUR LA R IV IÈ R E  FW A .

N ous nous som m es in sta llé  p en d an t 12 jo u rs  dans les 

ru in es  de l ’anc ien  hôtel q u i se trouve  su r la r iv e  d ro ite  

entre  la  source in itia le  et la  petite ba ie .

N ou s  ex trayon s de notre  carn et de rou te  le passage  

su ivan t :

«  Le  sé jo u r  su r les rives de  la r iv iè re  F w a  est à la fois  

très p é n ib le  et très attrayant : très p é n ib le  p o u r  l ’h o m m e  

de  la  ru e , m ais très attrayant p o u r  le poète-artiste  et p o u r  

le  n atu ra liste .

»  11 s’a g it  d ’u n e  cuvette  ch au de  et h u m id e  (a ltitude  : 

575 m ),  au x  rives  fo rtem en t encaissées 0 ) et boisées. 

C h a le u r  é tou ffan te , ren d u e  p lu s  p é n ib le  encore le  so ir p a r  

la  p résen ce  de n o m b re u x  m ou stiqu es  et m a r in g o u in s . Et 

ga re  à c e lu i q u i v o u d ra it  m it ig e r  la  ch a leu r  d iu rn e  p a r

( i )  P lus loin, en aval de la Cotonco, les rives s’ abaissent.
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u n  b a in  dans la r iv iè re , si p ro ch e  et si attrayante : les 

ge rm es  de  la  Sch istosom iase l ’y  guettent.

»  Et, p o u r  com p léter le tab leau , la  si g rac ieu se  m ais si 

néfaste tsé-tsé se trou ve  éga lem en t su r les rives de notre  

r iv iè re , q u o iq u e , b ien  h eu reu sem en t, en petit n o m b re .

»  M ais  qu e l p a rad is  p o u r  le poète-artiste et p o u r  le 

zoo log iste -en tom o log iste -m a laco log iste , le botan iste  et le 

m édecin  natura liste  ! »

N ou s avons b r iè v em en t s ign a lé  les beautés ex trao rd i­

na ires et variées de notre  r iv iè re  : ses sources ja illissan tes , 

la lim p id ité  e x trao rd in a ire  de son eau, q u i fait que  l ’on  

voit partou t le fo n d  et les n o m b re u x  po issons, la  végé ta ­

tion variée  de ses rives, etc.

C e la  p o u r  les peintres et les poètes.

N ous passerons à présent à ses richesses zoo log iqu es.

Ce q u i fra p p e  avant tout les v is iteurs, ce sont les po is ­

sons de la  F w a , p a rm i lesquels  un  ic lith y o lo gu e  e x p é r i­

m enté d écou vrira it  certa inem ent de n ouve lles  espèces; 

m ais les fau n es  terrestre et aé rien n e  ne sont pas à d é d a i­

g n e r  n o n  p lu s . N ous avons p u  con tem p le r  su r les arb res  

riv e ra in s  de n o m b re u x  petits s in ges , p a rm i lesquels  nous  

avons p u  d is t in gu e r des C ercop ith èqu es  et des C ercocoe- 

bu s . Q u an t au x  o iseaux , le  p e u  de du rée  (12 jo u r s ) de  

notre  sé jo u r, consacré su rtout à l ’étude des m o llu sq u es , 

de la  B ilh arz io se  et des insectes p iq u e u rs  et suceurs, ne  

nous a pas perm is  de fa ire  des observation s o rn ith o lo ­

g iq u es  p lu s  ou  m o in s  sérieuses. M ais ce que  nous p o u vo n s  

d ire , c ’est qu e  p a rm i les o iseaux  de notre  r iv iè re  il existe  

de n o m breu ses  espèces b ien  jo lie s  et, peu t-être , rares.

Nos observation s en to m o lo g iq u e s  fu ren t h eu reusem en t  

p lu s  sérieuses qu e  les q u e lq u e s  vagu es  a llu s ion s  qu e  nous  

ven on s de fa ire  au  su jet de l ’ich th y o lo g ie , d e  la  m am n ia -  

lo g ie  et de l ’o rn ith o lo g ie  de  notre  riv iè re  et de ses rives.



A. — Moustiques.

C o m m e  nous l ’avons dit p lu s  hau t, les m ou stiqu es sont 

extrêm em en t n o m b re u x  su r les rives de la  F w a . O n  cap ­

tu ra it tous les m atin s  des centaines de m ou stiqu es  dan s  

un e  des ch am bres  de l ’hôtel, p lu s  ou  m o in s  conservée  et 

am én agée  p a r  nous co m m e h ab ita tion , de m êm e  qu e  

dans u n  g îte  so m bre  se trou van t p rès  de la  b a ie  et où  nous  

av ion s in sta llé  notre  p e rson n e l n o ir  (se rv iteu rs  et in f ir ­

m ie rs ). T ous ces m ou stiqu es  étaient des Anophèles.
N otre  co llection  de m ou stiqu es capturés dans ces d eu x  

h ab itation s, com p ren an t p lu s ieu rs  m illie rs  de spécim ens, 

fu t détériorée  en  g ra n d e  partie  au  cours de nos d ép lace ­
m ents.

S u r les. 722 spécim ens conservés en  b o n  état nous avons  

p u  d é n o m b re r  les trois espèces su ivantes :

1. A. funestus ....................................  601 = 83 %
2. A. m arshalli var. m o u c lie t l.........  99 = 13,7 %
3. A. gambiae [A. c o s ta lis ) .............. 22 = 3 %

I l s ’a g it  d o n c  d ’u n e  fa u n u le  an o p h é lin e  u n  p eu  spéciale , 

A. gambiae, l ’A n o p h è le  qu asi u b iq u is te  d u  C o n g o , d u  

m o in s  le  p lu s  co m m u n , étant ic i très ra re , en  co m p ara iso n  

avec A. marshalli va r. moucheti, q u i est tota lem ent in ex is ­

tant dans certaines ré g io n s  d u  C o n g o . L a  r iv iè re  F w a  n ’est 

toutefo is pas la  seu le excep tion ; nous avons fa it la  m êm e  

constatation  à C o q u ilh a tv ille , où  A. funestus n ’existe pas 

d u  tout, où  A. gambiae est p ra t iq u em en t inex istan t et 

où , p a r  contre , A. marshalli v a r . m oucheti est très c o m ­

m u n .

L a  p ro p o rt io n  de ces trois espèces d ’A n op h è le s  fu t la 

m êm e p a rm i les n o m b re u x  m ou stiqu es  cap tu rés  dans le 

cam p  des trava illeu rs  de  la  C otonco .

A  noter q u e  p a rm i les m illie rs  d ’A n o p h è le s  captu rés on  

n ’a trou vé  q u ’u n  seul spéc im en  de C u le x  (C . antennatus).
C ela  p o u r  les m ou stiqu es  adu ltes cap tu rés .

Les qu e lq u es  é levages q u e  nous avons p u  fa ire , c ’est-



-  279 —

à -d ire  la rech erch e  des g îtes la rva ire s , nous ont d o n n é  le 

résu ltat su ivan t :

1. Touque à essence se trouvant près de l ’hôtel :

Culex duttoni : nombreux spécimens.

2. M arigot herbeux près du bord de la  baie :

a) A. coustani (A. m auritianus) : quelques rares spécimens;
b) A. gambiae (A . costalis) : idem;
c) Culex sp. (abîmé).

3. Au bord herbeux de la r iv ière  :

a) A. funestus : quelques rares spécimens;
b) A. obscurus : idem;
c) A. paludis  (A . m auritianus  var. paludis ) : idem.

4. Un autre endroit du bord herbeux de la  rivière  :

a) A. funestus : plusieurs spécimens;
b) A. coustani (A. m auritianus) : idem.

5. Grande touque à essence près de l ’établissement de la  Cotonco :

Plusieurs larves de M egarrh inus  (brevipalpis).

Au-dessus de l ’ eau de la touque, capturé :

a) Aedes argenteus (S tegom yia  fasciata ) : 1 spécimen;
b) A. gambiae : idem.

E n  ré su m é  :

L a  fa u n e  cu lic id ien n e  des rives  d e  la  r iv iè re  F w a  est 

constituée p re sq u e  exc lu s ivem en t d ’A n op h è le s  et n o ta m ­

m ent des trois espèces su ivantes, toutes les trois connues  

co m m e transm etteuses d e  P a lu d ism e .

1. A. funestus (fort transmetteur);

2. A. m arshalli var. m oucheü  (fa ib le transmetteur);

3. A. gambiae (très fo rt transmetteur).

A  ces trois espèces il faut a jo u te r  les trois espèces su i­

vantes, ex trêm em en t rares, con n u es  co m m e  n on  trans­

m etteuses de P a lu d ism e , ou , d u  m o in s  et p lu tôt, non  

con n ues co m m e transm etteuses, et u n iq u e m e n t obten ues  

p ar é levage , c ’est-à -d ire  dont on  n ’a trou vé  qu e  les gîtes  

la rva ires  :

4. A. coustani (A. m auritianus);

5. A. paludis (A. m auritianus  var. paludis );

6. A. obscurus.
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E n  fa it de C u lic in és , q u i sem blen t être très rares ici, 

n ous avons capturé :

1. Culex antennatus (1 spécimen);
2. Aedes argenteus (1 spécimen);

et trou vé  les la rves  de :

3. Culex duttoni (nombreuses);
4. Megarrh inus brevipalpis  (plusieurs).

B. — Autres diptères suceurs et piqueurs.

a ) Les m in u scu le s  d ip tères  p iq u eu rs  et suceurs du  

C o n g o , con n u s sous le  n om  c o m m u n , v e rn acu la ire , de  

<( M a r in g o u in s  » ,  c o m p ren n en t trois g ro u p e s  distincts  

aussi b ien  m o rp h o lo g iq u e m e n t  et b io lo g iq u e m e n t  q u ’éco- 

lo g iq u e m e n t  0 ) :

1. Les Phlébotomes (Psychodidae );
2. Les Simuliums (S im u liid ae ):
3. Les Culicoides (Ceratopogonidae).

D e  ces trois g ro u p e s , d eu x  : les Phlébotomes  et surtout  

les m in u scu le s  Culicoides, sont très n o m b re u x  à la r iv iè re  

F w a  et y  ren den t les soirées b ie n  peu  ag réab le s .

Les Culicoides fu ren t  dé te rm in és  p a r  M ac fie , de l 'im p é ­

r ia l Institu te  o f E n to m o lo g y , co m m e  Culicoides inornati- 
pennis, C arter, In g r a m  an d  M acfie .

Les Phlébotomes  fu ren t dé te rm in és  p a r  L . P a rro t , de  

l ’in stitu t P asteu r d ’A lg é r ie , co m m e :

1. P. africanus ,
2. P . schwetzi,
3. P . declpiens.

b) N ou s avons s ign a lé  p lu s  h au t les tsé-tsés. N ou s nous  

bo rn e ro n s  à d ire  q u ’il s ’ag it de la  Gl. palpalis, q u i sem ble  

être p lu tôt assez ra re  su r les r ives  de la F w a . C o m m e  p a r  

p laces la  b an d e  fo restiè re  des rives est assez la rg e , il est 

p oss ib le  q u ’il y existe éga lem en t un e  g ra n d e  espèce de

( ! )  J. Schweiz, Sur quelques diptères hématophages du Congo (Bull, 
de la Soc. de Pa th o log ie  exotique, t. X X III, n° 9, 1930).
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g lo ss in e , une espèce d u  g ro u p e  Fusca; m ais notre  court  

sé jo u r  ne nous a pas p e rm is  d e  fa ire  des recherches p lu s  

ap p ro fo n d ie s  su r les G lossines.

C. — M alacologie.

C o m m e  le bu t  de notre  v o y a g e  à la r iv iè re  F w a  était 

l 'e x am en  de cette riv iè re  au  p o in t de vue  de l ’in fection  

b ilh a rz ien n e  et n o tam m en t d e  la  B ilh arz io se  intestinale, 

nous nous som m es m is dès notre  a rr iv ée  à la  recherche  

d e  m o llu sq u es  et tout spécia lem ent des P la n o rb e s , trans­

m etteurs c lassiques de la  B ilh a rz io se  en question . N ous  

p arle ron s  p lu s  lo in  de  la B ilh arz io se . Ic i, nous nous o ccu ­

peron s  de nos recherches m a la c o lo g iq u e s  et de leu r  ré su l­

tat. Ces recherches fu ren t b ien  fructueuses, co m m e nous  

a llons le vo ir . E n  e ffet, en qu e lq u es  jo u rs  nous avons  

récolté les m o llu squ es  su ivan ts, qu e  nous com m en ceron s  

p a r  én u m é re r  dans l ’o rd re  de le u r  fréq u en ce  :

Mollusques de la riv ière  Fwa.

1. Melanoides liebrechts i Dautz. — Archi-nombreux.
2. Cleopatra sp. Lobogenes ? — Probablement deux espèces : avec et

sans bandes claires.
3. Lymnaea natalensis undussumae v. Martens.
4. Gyraulus costulatus Krauss.
5. Gyraulus natalensis Krauss.
6. B iom phalaria  adowensis Bgt. ? B iom phalaria  ruppellii
7. Afrop lanorb is  salinarum  Morelet. katangae Haas.
8. P ila  sp.
9. Bulinus  sp. — Espèce voisine de Bulinus angolensis.

10. Ancylus (Burnupia  sp.).
11. Sphaerium  hartm anni congicum  Haas.

E n  résu m é : 11 espèces, dont 10 G astéropodes et

1 L a m e llib ra n c h e ; espèces appartenan t , sau f les P la n o rb e s  

et les Gyraulus, à des fam ille s  ou  des sou s -fam ille s  d i f f é ­

rentes.

Q u an t à l ’é co log ie  de ces d ivers  m o llu sq u es , nous nous  

b o rn e ro n s  à d ire  q u e  les m illie rs  de Melanoides récoltées 

fu ren t trouvées u n iq u em en t su r le fo n d  sab lo n n eu x  à 
sab le  très fin  de la r iv iè re , su r le sab le  ou  dans le sable,



— 282 —

q u ’il su ffisa it  de g ra tte r  p o u r  en  ram asser des d iza ines. 

N ou s d iron s , en  passant, qu e  les po issons en  fon t une  

g ra n d e  con som m ation , ce q u i e x p liq u e  qu e  l ’on  trouve  

b ien  souvent des m o rceau x  de Melanoides. Les qu e lqu es  

d iza ines de Sphaerium  récoltés fu ren t éga lem en t trouvés  

su r le  fo n d  sab lo n n eu x .

A  part les tout petits spéc im ens de Cleopatra q u i fu ren t  

excep tion n e llem en t trouvés éga lem en t su r le sab le , avec  

les Melanoides, tous les autres m o llu sq u es  én u m érés  

fu ren t trouvés u n iq u e m e n t  dans la  végétation  r iv e ra in e  

et m êm e  dans la  végétation  de la  r iv iè re  e lle -m êm e. C ’est 

su rtout d an s  les c riqu es , au x  d éba rcad è res  des p iro gu es  

des pêch eu rs , où  le cou ran t est très fa ib le  et p a r fo is  

p resq u e  n u l, à l ’o m b re  des a rb re s  r iv e ra in s , qu e  la  rech e r ­

che de m o llu sq u es  est très fructueuse . L à , à la  végétation  

aq u a tiq u e  variée  de la  r iv iè re , don t nous s ign a le ron s  

avant tout l ’h e rbe  à sel C), s’a jou ten t des d éb ris  de toutes  

sortes : grosses et la rges  feu ille s  tom bées des a rb res  r iv e ­

ra in s , tiges, b r in d ille s  et ra m e a u x  m orts et desséchés, etc. 

C ’est dans ce fo u illis  qu e  l ’on  trou ve  les d iv e rs  m o llu sq u es  

én u m érés , —  sau f les Melanoides et les Sphaerium,  —  

dep u is  les très g ro s  Pila  ju s q u ’au x  m in u scu les  Gyraulus 
et Burnupia. C ’est a in si qu e  la  face  in fé r ieu re  des feu ille s  

tom bées, celle  q u i touche l ’eau , est b ien  souvent tapissée  

de petits ly m n és  et d e  Cleopatra, et les petites tiges m ortes, 

d e  Gyraulus et de le u r  ponte. Les Pistia  sont éga lem en t  

u n  lieu  de p réd ilec tion  de m o llu sq u es  : les rad ice lles  p o u r  

les Gyraulus et les feu ille s  p o u r  les P lan o rb e s .

N ous ve rron s  tout à l ’h eu re  q u e  les Gyraulus, co n tra i­

rem en t au x  P la n o rb e s , se contentent à la  r ig u e u r  d ’une  

r ive  couverte  d ’u n e  petite h e rb e  courte  p e u  to u ffu e . N ous  

verrons é ga lem en t p lu s  lo in  q u e  ce sont les «  h erbes  à 

sel »  q u i sont le lieu  de p réd ilec tion  des P la n o rb e s .

t1) Valisnerla spiralis  L. (Fam ille des Hydrocharitaceae). Nous devons 
la déterm ination de cette herbe à notre collègue, le P ro fr Hauman.
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P o u r  des ra isons qu e  l ’on  verra  p lu s  lo in , les rives de 

la  petite b a ie  don t nous avons p a r lé  p lu s  hau t (et q u e  les 

an ciens b a ig n e u rs  ap pe la ien t «  bassin  » ,  parce  qu e  c ’est 

là  surtout q u ’ils se b a ig n a ie n t  et n agea ien t ) ava ien t été 

nettoyées, c ’e st -à -d ire  q u ’e lles ava ien t été déboisées, des- 

souchées, débroussées et débarrassées des d iverses p lantes  

aqu atiqu es, tout en y la issant u n e  petite h e rbe  basse peu  

to u ffu e . L ’o u ve rtu re  de ce bassin  fu t b a rrée  p a r  u n e  d ig u e  

p ie rreu se  avec six ouvertu res  p o u r  la isser passer l ’eau . 

Et, tandis qu e  le côté am ont de cette d ig u e  ava it é ga le ­

m en t été nettoyé, le  côté ava l restait couvert d ’u n e  rich e  

végétation  variée , dont des am as d ’h erbes  à sel et de 

Pistia stratiotes, apportés p a r  le cou ran t de la  r iv iè re  (v o ir  

c roqu is  et p h o to g ra p h ie s ).

V o ic i le  résu ltat des rech erch es sim u ltanées et c o m p a ra ­

tives effectuées pen dan t p lu s ieu rs  heures d eu x  jo u rs  de  

suite, d ’une part, su r le p o u rto u r  de la b a ie  et au  b o rd  

am ont de la d ig u e  et, d ’au tre  part, au  b o rd  aval d e  la  

d ig u e .

T an d is  q u e  dans la  b a ie  m êm e  on  n ’a trou vé  qu e  p lu ­

sieurs d izaines de Gyraulus su r le p o u rto u r  h e rb eu x  de  ses 

rives et au bo rd  d u  côté am on t d u  b a r ra g e , d e  m in u scu les  

Cleopatr'a su r  les p ie rres  et de n o m b re u x  Melanoides sur  

et dans le sab le , m a is  pas un seu l P la n o rb e , on  a récolté  

p lu s ieu rs  d iza in es  d e  P la n o rb e s  dans la  végétation  tou ffue  

d u  bo rd  d u  côté ava l de la  d igu e .

N ou s d iron s en  ré su m é  q u e  la  r iv iè re  F w a  est u n e  vra ie  

m in e  m a la c o lo g iq u e  aussi b ien  p o u r  le m a laco log iste  

m o rp h o lo g is te  qu e  p o u r  le  m a laco log iste  éco logiste . N ous  

n ’avons q u ’ébau ch é  l ’exp lo ita tion  de cette m in e . D es  

recherches u lté rieu res p lu s  p ro lo n gée s  et partan t p lu s  

ap p ro fo n d ie s  y  fe ron t d éco u v rir  certa inem ent d ’autres  

espèces et d o n n e ro n t  lieu  à des observation s p lu s  

com plètes.

O n  au ra  re m a rq u é  qu e  nous nous som m es b o rn é , d an s  

notre én u m ération  des espèces trouvées, à u n e  d é te rm i-
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nation  p a rfo is  in com p lè te . U n e  d é te rm in ation  p lu s  d é ta il­

lée et p lu s  préc ise  des m o llu sq u es  de la  r iv iè re  F w a  sera  

don n ée  u lté rieu rem en t dans u n  trava il consacré à la  p artie  

m a la c o lo g iq u e  de notre  récente m iss ion  au  C o n g o . Q u an t  

au x  P la n o rb e s  q u i nous ont tout spécia lem ent in téressé  

en  l ’occurrence-, le u r  c lassification  est encore b ien  lo in  

d ’être d é fin itive . Q u ’on  en ju g e .

N ous avons d é te rm in é  n o u s -m ê m e  les P la n o rb e s  de la 

r iv iè re  F w a  c o m m e  apparten an t à d eu x  espèces : à B iom -  
phalaria adowensis B o u rg u ig n a t  (la  p lu p a rt ) et à Afropla- 
norbis saliharum  M ore let (les p lu s  rares et les p lu s  

g ra n d s ).  V o u la n t  con n a ître  l ’avis des autres, n ou s  avons  

en voyé , p o u r  avis, des spéc im ens de  ces d e u x  espèces  

(d ’après n ou s ) à d eu x  m a laco log istes  p ro fess ion n e ls .

L a  répon se  du  p re m ie r  était : «  Afroplanorbis salina­
rum  M ore let » ,  et celle  d u  second : «  Biomphalaria rup- 
pellii katangae H aas »  (* ).

I II. — NOTES M ÉDICALES.

A. — La Bilharziose (ou la Schistosomiase) de la riv ière  Fwa.

C o m m e  nous l ’avons d it , les v illa g e s  r iv e ra in s  ava ien t  

été dép lacés, m a is  les in d ig èn es  co n tin u en t à fré q u e n te r  

la  r iv iè re  p o u r  la  pêche.

P o u r  ju g e r  de la  p résen ce  et de l ’in tensité de la  B ilh a r ­

ziose dans un e  ré g io n , ou d an s  u n e  localité , il est utile  

d ’ex a m in e r  s im u ltan ém en t le d e g ré  d e  l ’in fec tion  chez le  

transm etteu r, en  l ’o ccu rren ce  chez les P la n o rb e s , et chez  

l ’hôte d é fin it if  : l ’h o m m e . C ’est ce qu e  nous fîm es , autant  

qu e  le p e rm it  le peu  de tem ps à notre  d isposition .

(! ) Une variété, ou une espèce, très voisine de Biom phalaria  adowensis, 
ou, encore plus exactement, une espèce interm édiaire entre B. adowensis 
et B. stanleyi. V o ir  : J. S c h w e t z , Sur la  classification et la nomenclature 
des P lanorbidae  de l ’A frique centrale et surtout du Congo [Mém. Inst. 
Boyal Col. Belge, 1947 (sous presse)].
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Exam en des Planorbes.

a) L e  14 m ars , nous e x am in o n s  24 P la n o rb e s  p ro v e ­

n an t de p lu s ieu rs  en d ro its , don t le  b o rd  d u  côté ava l d u  

b a rra g e  de la  b a ie -b ass in . P as  trou vé  de  cercaires.

b) L e  len d em a in  nous ex am in o n s  43 P la n o rb e s  de  ta ille  

m o y en n e  (P . adowensis) p ro v en an t d u  beach  d u  v illa g e  

B en a  n ’K oto, beach  servan t actue llem en t de  d ébarcad ère  

p o u r  les pêch eu rs . T ro u v é  dan s u n  spéc im en  p lu s ieu rs  

cercaires à qu eu e  n o n  b if id e  et, d an s  u n  d e u x iè m e  spéci­

m en , u n e  seule très g ra n d e  cerca ire  à qu eu e  éga lem en t  

n on  b ifu rq u é e .

c ) L e  17 m ars  n ou s  exam in o n s  14 g ra n d s  P la n o rb e s  

(P l. salinarum )  et 11 P la n o rb e s  de taille  m oyen n e , p ro v e ­

nant tous du  m ara is -ru isseau  se trou van t en am on t d u  

p on t de  la route de D im b e le n g e . Pas trou vé  de  cercaires.

d) E n fin  41 P la n o rb e s  (P L  adowensis) p ro v en an t d u  

d ébarcad ère  d u  v i l la g e  B en a  n ’K oto , dont nous avons  

p a r lé  p lu s  haut et q u i se trou ve  à la r iv e  g au c h e  de  la 

riv iè re , à p eu  p rès à m i-c h e m in  en tre  l ’o r ig in e  de la  

riv iè re  et la  b a ie -b a ss in . T ro u v é  u n  seu l spéc im en  parasité  

p a r  d ’assez n o m breu ses  cercaires de  sch istosom es.

Résumé et commentaires.

S u r 133 P la n o rb e s  exam in és  o u  su r 105 P la n o rb e s , en  

dédu isan t c e u x  du  m ara is -a ff lu e n t , o ù  l ’on  ne se b a ig n a it  

pas, nous n ’en avons trou vé  q u ’u n  seul in fecté , m o in s  de

1 %. M êm e en  ne  com ptan t qu e  ceu x  d u  déba rcad è re  de  

B en a  n ’K oto, nous n ’avon s trou vé  q u ’u n  P la n o rb e  in fecté  

su r 84 spécim ens. In fec tio n  don c  en  résu m é extrêm em en t  

fa ib le . Q u e lle  d iffé ren ce  avec la  ré g io n  d u  L u b ila sh , o ù  

n ou s  ven ion s de constater u n e  in fection  de 8,15 et m êm e  

20 % de P la n o rb e s  in fectés p a rm i ceux  récoltés d an s  les 

petits ru isseau x  et m êm e  m arigo ts  ! M ais cette g ra n d e  

d iffé ren ce  est b ien  co m p réh en s ib le . L à , d an s  les petits  

ru isseau x , les m o llu sq u es  sont p o u r  a insi d ire  les uns su r
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les autres et un  seul excrém en t in fecté  peut fac ilem en t  

in fecter u n  g ra n d  n o m b re  de P la n o rb e s . T an d is  q u ’ici, 

dans la  r iv iè re  F w a , il s’a g it  d ’u n e  g ra n d e  m asse d ’eau  

et il fau t v ra im e n t u n e  g ra n d e  ch an ce  p o u r  q u ’un  m ira ­

c id iu m  pu isse  ren con tre r u n  m o llu sq u e  adéquat. I l est 

m êm e étonnan t q u ’il y  ait q u a n d  m êm e  des P lan o rb e s  

in fectés dans cette riv iè re , la rg e  et p ro fo n d e  au  cou ran t  

assez rap id e .

Exam en des indigènes.

C o m m e  il n ’v  a p lu s  d ’in d ig èn es  su r  les rives im m é ­

diates de la  F w a , nous avons ex a m in é  d eu x  v illa ges  

anciens r iv e ra in s  et don t les h ab itan ts con tin uen t de fré ­

q u en te r  la  r iv iè re  p o u r  la  pêch e .

Et vo ic i le résu ltat :

A. — V illage  M akanga (B ena K o s h i ).

Actuellement installé à 10 km de la Fwa, sur la route de Dimbelenge.

Exam inés : 50 hommes, 90 femmes, 35 filles  et 8 garçons.

a) 50 hommes :

1. B ilharziose ....................................  1 = 2  %
2. A n k y los to m es ..................................  33 =  66 %
3. Ascaris ........................................... 11 = 22 %
4. Anguillu les ....................................  3 = 6  %

Dont : 1. Ankylostomes +  ascaris : 4 fois.
2. Ankylostomes +  ascaris +  anguillules : 1 fois.

b) 90 femmes :

1. Bilharziose ....................................  7 =  7,7 %
2. Ankylostomes .................................. 45 = 50 %
3. Ascaris ........................................... 16 = 18 %
4. Anguillu les ....................................  1 = 1,1 %

Dont : 1. Ankylostomes +  ascaris : 4 fois.
2. Bilharziose +  ascaris : 1 fois.

c) 35 filles  (+  12 sans selles) :

1. Bilharziose ....................................  2 = 5,6 %
2. Ankylostomes .................................. 17 =  47 %
3. Ascaris ........................................... 13 = 36 %
4. Anguillu les .................................... 1 = 2,1 %

Dont : 1. Bilharziose +  ankylostomes : 1 fois.
2. Ankylostomes +  ascaris : 4 fois.
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d) 8 garçons (+  18 sans selles) :

1. B ilharziose .................................... 0 = 0 %
2. Ankylostomes .................................. 4 = 50 %
3. Ascaris ........................................... 3 = 36 %
Dont : Ankylostomes +  ascaris : 1 fois.

Résumé.

Total d'examinés : 183.

1. Bilharziose .................................... 9 = 4,7 %
2. Ankylostomes .................................. 99 = 54 %
3. Ascaris ........................................... 43 = 23 %
4. Anguillules .................................... 5 = 2,7 %

B. — V illage  K atanga.

Installé actuellement à 2 km de la rivière Fwa.
xaminés : 17 hommes, 26 femmes, 13 garçons et 14 fille

a) 17 hommes :

1. Bilharziose .................................... 12 = 70 %
2. Ankylostomes ............................... . 10 = 60 %
3. Ascaris ................ ....................... 6 = 17 %
Dont : 1. Bilharziose +  ankylostomes : 5 fois.

2. Bilharziose +  ascaris : 5 fois.
3. Ankylostomes +  ascaris : 1 fois.
4. Infection triple : 3 fois.

b) 26 femmes :

1. Bilharziose .................................... 9 = 42 %
2. Ankylostomes . .............................. 13 = 50 %
3. Ascaris ........................................... 10 = 38 %
Dont : 1. B ilharziose +  ankylostomes : 3 fois.

2. B ilharziose +  ascaris : 5 fois.
3. Ankylostomes +  ascaris : 3 fois.
4. Infection triple : 2 fois.

c) 13 garçons :

1. B ilharziose .................................... 0 = 0 %
2. Ankylostomes .................................. 9 = 61 %
3. Ascaris ........................................... 6 = 46 %
4. Anguillules .................................... 1 = 7 %
Dont : 1. Ankylostomes +  ascaris : 4 fois.

2. Infection triple : 1 fois.

d) 14 filles  :

1. Bilharziose .................................... 0 = 0 %
2. Ankylostomes .................................. 12 = 85 %
3. Ascaris ........................................... 6 = 42 %
4. Anguillu les .................................... 1 = 7 %
D on t. 1. Ankylostomes +  ascaris : 5 fois.

2. Ankylostomes +  anguillules : 1 fois.

19
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Résumé.

Total d ’examinés : 70.

1. B ilharziose ...............
2. Ankylostomes ............
3. Ascaris .....................
4. Anguillu les ..............

22 = 31 % 
45 = 64 %
28 = 40 %

2 =  2,8 %

Résumé et commentaires.

Ce sont surtout les adu ltes —  et p a rm i eu x  surtout les 

h om m es —  q u i fu ren t  trouvés po rteu rs  d ’œ u fs  de Bilhar- 
zia. Ce q u i se c o m p ren d  : ce sont surtout les h om m es qu i 

se liv ren t à Ta pêch e  et q u i fréqu en ten t la  r iv iè re .

M ais si la  très fa ib le  in fection  des P la n o rb e s  s’e x p liq u e  

p a r  la  g ra n d e  m asse d ’eau , on  ne  s’e x p liq u e  pas la  fo rte  

p ro p o rt io n  de b ilh a rz ien s  p a rm i les in d igèn es . En  effet, 

si la  g ra n d e  m asse d ’eau  d ilu e  les m atiè res  et fait p é r ir  

les m ira c id iu m  avan t q u ’ils atte ignent u n  P la n o rb e , cette 

m êm e  m asse d ’eau  devra it ép a rp ille r  les cercaires et les  

fa ire  p é r ir  avant q u ’e lles a tte ignen t u n  être h u m a in .

Il ne fau t pas •vouloir tout e x p liq u e r  à tout p r ix  et en  

toute hâte. D es recherches p lu s  p ro lo n gées  d éco u v riro n t  

peu t-être  des foyers  d e  P la n o rb e s  fo rtem en t in fectés, d an s  

les c r iq u es , p a r  exem p le . P o u r  le m o m en t nous nous  

b o rn e ro n s  à s ign a le r  la  constatation  su ivan te  :

Les h erbes  à sel servent év id em m en t à fa b r iq u e r  d u  

sel, et de là  leu r n om  ( «  m ay an i ya tsh u m fi » ) .  Les in d i­

gèn es p rocèden t a in si p o u r  cette in du strie  : Ils a rrach en t  

des am as d e  cette h e rbe , q u ’ils déb iten t en  m o rceau x  et 

les m ettent en  tas su r la  r ive  p o u r  les sécher d ’a b o rd  et 

les b rû le r  ensu ite . Su r les cendres a insi obtenues et m ises  

en  p an ie rs  ils versent de l ’eau . O r, poux tran sporte r celte  

h erbe  à la  r ive , les in d ig èn es  en ch argen t leu rs  p iro gu es .  

A  p lu s ieu rs  reprises nous avons trou vé  des p iro g u e s  re m ­

p lie s  de cette h e rb e  m acéran t dans l ’eau  du  fo n d  de l ’e m ­

barca tion , o ù  n ou s  avons réco lté  des P la n o rb e s ...
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B. — Le Paludisme.

Les m ou stiqu es  sont très n o m b re u x  sur les rives de  la 

r iv iè re  F w a  et ces m ou stiqu es  sont p re sq u e  exc lu sivem en t  

des A n o p h è le s  transm etteu rs de P a lu d ism e . M ais, c o m m e  

il n ’y  a p lu s  d ’h ab itan ts  près de la  r iv e , il nous était 

im p o ss ib le  d e  vo ir  le résu ltat pa lu déen  de  cet an o p h é ­

lism e.

N ous avons p ro fité  de l ’exam en  des in d igèn es  des v i l ­

lages  M a k a n g a  et K a tan ga  au  p o in t d e  vu e  b ilh a rz ien  p o u r  

ex am in e r  éga lem en t le u r  san g . M ais ces v illa ges  se tro u ­

vent actue llem ent assez lo in  de  la F w a  et d e  ses A n o ­

phèles. D e  sorte qu e  le résu ltat de l ’exam en  p a lu d o lo g iq u e  

de ces v illa ges  n ’est intéressant qu e  co m m e u n  spécim en  

de  P a lu d ism e  e n d é m iq u e  de cette ré g io n  en co re  in co n n u e  

à ce p o in t de vu e -là .

V o ic i ce qu e  n ou s  avons trou vé  :

A . —  V illage  M akanga (B ena K o s h i ).

Territo ire de Dimbelenge, à 10 km de la  rivière  Fwa.
Pêcheurs. B ilharziose et Ankylostomiase.

Total d ’exam inés (le 13 mars 1946) : 91.

1. Nourrissons de 6 à 24 m o is .................................................
Parasités en gouttes épa isses ...............................................
Parasités en f r o t t i s ...............................................................

a) Trophozoïtes ......................................................................
b) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte

+  schizontes et gamètes de P. v ivax  (âgé de 2 ans).

2. Enfants de 3 à 5 ans ........................................................
Parasités en gouttes épaisses ...........................................
Parasités en f r o t t i s ...............................................................

a) Trophozoïtes ...................... ...........................................
b) Trophozoïtes et croissants ....................... ................
c) Trophozoïtes +  gamètes de quarte ..............................

3. Garçons et filles  de 6 à 10 a n s ...........................................
Parasités en gouttes épaisses ...........................................
Parasités en f r o t t i s ...............................................................

a) Trophozoïtes ......................................................................
b) Trophozoïtes et croissants ...........................................
c) Trophozoïtes +  gamètes de quarte .............................
d) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte ...

5
4 = 80 % 
3 = 60 % 

3

31
24 = %
8 = 26 % 

12
3 
9

31
18 = 60 % 
8 = 25 %

12
1
4 
1

Parasites rares.
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4. Garçons et filles  de 12 à 16 a n s .................................................22

Parasités en gouttes épaisses .................................................14 = 64 %

. Parasités en f r o t t i s ............................................................... ......6 = 27 %

a) Trophozoites ............................................................................10
b) Trophozoïtes et croissants ................................................. 2
c) Trophozoïtes +  gamètes de quarte ............................. ......2

Infection faible.

Résumé. —  In fec tion  p a lu d éen n e  régressan t avec l ’âge  : 

tab leau  ty p iq u e  d u  P a lu d ism e  en d ém iq u e  d ’intensité re la ­

tivem en t assez la ib le  : fo rte  p ro p o rt io n  de parasités m ais  

à rares parasites. A  noter l ’absence  —  à part u n e  seule  

excep tion  —  de P .  vivax.

B . —  V illage  K atanga.

Territo ire  de Dimbelenge, à 2 km de la  rivière  Fwa.
Pêcheurs. B ilharziose et Ankylostomiase.

Tota l d ’exam inés (le 13 mars 1946) : 73.

Nourrissons de 1 à 2 a n s ............................. 4

Parasités en gouttes épaisses ................ 4 = 100 %

Parasités en f r o t t i s .................................... 2 = 50 %

a) Trophozoïtes ........................................... 2
b) Trophozoïtes et croissants ................ 1
c) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte ... 1

Garçons et filles  de 3 à 5 a n s ................ 12

Parasités en gouttes épaisses ................ 11 = 90,1 %

Parasités en frottis .................................... 1 = 8,3 %

a) Trophozoïtes ........................................... 4
b) Trophozoïtes et croissants ................ 1
c) Trophozoïtes +  gamètes de quarte ... 4
d) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte ... 2

Parasites rares.

Garçons et filles  de 6 à 12 a n s ................ 13

Parasités en gouttes épaisses ................ 8 = 61,6 %

Parasités en frottis ... ............................. 1 = 8 %

a) Trophozoïtes ........................................... 6
b) Trophozoïtes et croissants ................ 1
c) Trophozoïtes +  gamètes de quarte ... 1

Parasites rares.

Hommes a d u lte s ........................................... 1S

Parasités en gouttes épaisses ................ 6 = 33,3 %

Parasités en frottis .................................... 1 = 5,5 %
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a) Trophozoites ...................................................................... 5
ö) Schizontes (une form e de d ivision) de quarte .........  1

F il. perstans : 4 fois.

5. Femmes adultes ...................................................................... 26
Parasitées en gouttes ép a is se s ........................................... 10 = 40 %
Parasitées en fro ttis i...............................................................  0

a) Trophozoites ...................................................................... 8
b) Croissants ..........................................................................  1
c) Trophozoïtes +  gamètes de quarte .............................  1

F il. perstans : 3 fois.

Résumé.

1. Enfants (jusqu’à 12 a n s ) ........................................................  29
Parasités en gouttes épaisses ................ .......................  23 =  79,3 %
Parasités en f r o t t i s ................................... ! .......................  4 = 13,8 %
P. fa lciparum  ... ...............................................................  15
P. falciparum, +  P. m alariae  ........................................... 8

Gamétocytes : 11 = 47,8 %.

a) De P. fa lcipa rum  ............................................................. 3
b) De P. m alariae  ............................................................... 5
c) De P. fa lciparum  +  P. m alariae  ................................... 3

2. Adultes ...................................................................................  44
Parasités en gouttes épaisses ........................................... 16 = 36,4 %
Parasités en f r o t t i s ...............................................................  1 = 2,2 %
P. fa lcipa rum  ...................................................................... 14
P. fa lciparum  +  P . m a la r ia e ...............................................  2

Gamétocytes : 2 = 12,5 %.

a) De P. fa lciparum  ............................................................. 1
b) De P. malariae ............................................................... 1

Résumé. —  M êm e tab leau  q u e  dans le v illa g e  p récé ­

dent : régress ion  de l ’in fection  avec l ’àge  et, partant, 

g ra n d e  d iffé ren ce  entre l ’in fection  des en fants et celle des  

adultes. E n core  un e  fo is, tab leau  typ iqu e  d u  P a lu d ism e  

en d ém iq u e  à in fec tion  p lu tôt assez fa ib le .

CONCLUSIONS.

La  riv iè re  F w a  était d even u e , com m e nous l ’avons dit 

p lu s  haut, un v ra i lieu  de lou rism e, m ais com m e les 

touristes, attirés p a r  la lim p id ité  de  l ’eau, ne m an qu a ien t  

pas de s’y b a ig n e r , la B ilh arz iose  n ’a pas m an q u é  de fa ire  

son apparition  p a rm i les E u ropéen s. M ais sans conseiller
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au x  gen s d 'a lle r  se p lo n g e r  dans cette eau si p u re , nous ne 

p o u vo n s  que  con se ille r, aussi b ie n  au x  savants q u ’aux  

artistes et m êm e  au x  gen s o rd in a ire s , d ’a lle r visiter cette 

r iv iè re  u n iq u e  : au x  uns p o u r  des ra isons sc ien tifiques, 

au x  autres p o u r  des beautés artistiques et au x  dern iers, 

e n fin , co m m e u n e  curiosité  b ie n  rare .

M ais il n e  fau t pas o u b lie r  que  ce q u i frap p e  les gen s  

q u i  f r é q u e n te n t . la  r iv iè re  F w a , ou tre  la  lim p id ité  de  

l ’eau , c ’est avant tout le  g ra n d  n o m b re  de po issons. N ous  

som m es p e rsu ad é  que , tôt ou  tard , u n  E u ro p éen  en tre ­

p ren an t, ayan t v isité notre  r iv iè re  o u  m êm e  ayant tout 

s im p lem en t en ten d u  p a r le r  d ’e lle , au ra  l ’idée de d e m a n ­

d e r  u n e  concession  de pêch e  a fin  de rav ita ille r  telle ou  

telle  autre  c o m p a g n ie  in d u strie lle . E t si, m a lg ré  la  pêche  

actue lle  p ra t iq u ée  p a r  les in d ig èn es , p êche p ra tiqu ée  sur  

un e  la rg e  échelle  m a lg ré  la  dé fense  ad m in istra tive , les 

po isson s ne sem blen t pas d im in u e r , il en serait é v id e m ­

m ent au trem en t si cette pêch e  était p ra tiq u ée  p a r  un  

E u ro p éen . A lo rs , en deu x  ou  trois ans, ad ieu  à l ’u n e  des 

g ra n d e s  beautés de notre  jo lie  r iv iè re  ! U n e  coupe de 

bo is  r iv e ra in  achèvera it de dé tru ire  u n e  ra re  beau té  qu i  

m érite  certes d ’être conservée.

C h ose  cu rieuse , les po issons de la  r iv iè re  F w a  avaien t  

d é jà  in tr ig u é  les p rem ie rs  exp lo ra teu rs  d u  C o n g o  q u i sont 

passés p a r  là . O n  d ira it m êm e  qu e  ce n ’est qu e  cette a b o n ­

dance , cette réserve  de n o u rr itu re , q u i les avait fra p p é s ...  

C ’est en  tout cas le  seu l ren se ign em en t su r notre  riv iè re  

qu e  nous ayons trou vé  dans la  littératu re  co n go la ise , à 

n otre  re to u r en  E u ro p e ...

V o ic i le  p assage  v isé, extrait d u  liv re  d ’A . G o ff in  : Les 
Pêcheries et les Poissons du Congo  (B ru xe lle s , 1909), 

p p . 56 et 57 :
Pèche au lac Foa.

M. l ’ inspecteur d ’Ëtat Mathieu, qui fut chargé d’une mission 
d ’inspection dans le district du Lualaba-Kasai, m ’a raconté la 
scène de pêche peu ordinaire à laquelle il assista, non loin du 
village de Molowaye, proche du lac Foa.
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Ce lac, en communication avec la rivière Lubi, affluent du 
Kasai, contient des poissons en nombre extraordinaire. Ses 
eaux sont d ’une grande transparence, du fait sans doute que 
le fond est constitué de calcaire; une herbe drue pousse abon­
damment sur ses bords. Les indigènes recueillent journellement 
de ces herbes, les font sécher, puis brûler et en extraient une 
espèce de sel qu’ils mélangent à leurs aliments. Or, des m il­
liers de poissons de grande et petite taille se faufilent dans 
ces herbages et se laissent approcher sans défiance. Les indi­
gènes de l ’endroit ont donc toute facilité de s’emparer, à la 
main, de tout le poisson qu’ils consomment quotidiennement. 
Nul engin n’est employé par eux. On se figure donc combien il 
serait aisé de faire dans ce lac des captures abondantes, si l ’on 
y  employait des filets perfectionnés. Lusambo, où il y a beau­
coup de bouches à nourrir, n ’en est pas trop éloigné pour se 
permettre le luxe de s’y ravitailler, puisqu’ il suffirait, à la 
descente, d ’une équipe de vigoureux pagayeurs pour amener le 
poisson frais à Lusambo.

M ais c ’était à l ’époqu e  où  les v iv res  ne m an qu a ien t pas  

au  C o n g o , q u an d  le g ib ie r  était en co re  p resqu e  intact et 

les po issons des lacs M oero , A lb e rt  et autres n ’étaient 

pas encore  m enacés d ’ex te rm in a tion . C ’était à l ’époque  

h é ro ïq u e , époqu e  d ’exp lo ra tion  et d ’occupation , q u an d  on  

ava it autre  chose à fa ire  que  de penser au x  beautés et aux  

richesses du  C o n g o  et à le u r  con servation -p réservation . 

T a n d is  q u ’à p résen t...

N ous nous b o rn e ro n s  à fa ire  re m a rq u e r , en passant, qu e  

«  l ’h e rbe  d ru e  »  en  question , q u i est notre h e rbe  à sel (la  

Valisneria spiralis) pousse ab o n d am m en t, n o n  seu lem ent  

su r  les rives, m ais aussi dans la  r iv iè re .

Et nous fin iro n s  cette étude so m m aire  su r la r iv iè re  F w a  

p a r  le passage  su ivan t d ’un e  lettre adressée p a r  nous au  

G o u v e rn e u r  de  la  P ro v in c e  de L u sa m b o  après avo ir  qu itté  

la  ré g io n  :

En ce qui concerne la rivière Fwa, où je suis resté douze 
jours et qui est très intéressante à plusieurs points de vue, je 
ne toucherai ici que le problème de la Bilharziose.

Le charme spécial de cette rivière, dont jusqu’à présent on 
ne connaissait d ’ailleurs que ses sources initiales, avait attiré
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de nombreux visiteurs. Un hôtel spécial y fut même construit 
par un particulier, hôtel et annexes défigurant le beau paysage.

La Bilharziose ayant été constatée parmi les baigneurs, 
l ’hôtel fut fermé et peu après en partie détruit par les révoltés.
Il ne reste actuellement que des ruines qui défigurent encore 
davantage les rives et qu’il serait désirable de faire disparaître 
complètement. Il en est de même de plusieurs autres construc­
tions appartenant à des particuliers, également abandonnées et 
tombant en ruines.

A fin  de pouvoir continuer son hôtel, son propriétaire a eu 
l ’ idée (peut-être suggérée par quelqu’un, peut-être même par un 
médecin) de barrer une petite baie, une des sources de la rivière 
(connue sous le nom de « petit siphon » ) et de la débarrasser 
des Planorbes en déboisant et surtout en désherbant ses rives 
et en donnant ainsi la possibilité aux touristes de s’y baigner 
sans danger. Les réclamations et plaintes de l ’hôtelier ont eu 
comme conséquence plusieurs reconnaissances effectuées par 
divers médecins de la région, aussi j?$en de la baie que du 
restant de la partie initiale de la rivière.

Je ne m ’arrêterai pas sur les rapports de ces divers méde­
cins et me bornerai ici à signaler la seule constatation qui 
peut vous intéresser spécialement, réservant mes observations 
médicales et malacologiques pour une étude ultérieure.

Il est parfaitement exact que je n’ai plus trouvé de Plan- 
orbes proprement dits dans la petite baie en question, tandis 
qu’au delà du barrage il en existe toujours. Dans la baie elle- 
même je n ’ai trouvé que des Gyraidus, genre spécial de la 
famille des Planorbinae, qui ne transmet pas la Bilharziose et 
que les jeunes médecins non spécialisés considéraient comme 
de jeunes Planorbes.

Théoriquement on pourrait donc effectivement se baigner 
dans la petite baie en continuant à désherber et à nettoyer ses 
rives. Mais s’ imagine-t-on que les visiteurs, les baigneurs, se 
borneront à cette minuscule baie sans aller nager dans la rivière 
elle-même, qui n’est séparée de la baie que par un barrage 
artificiel très laid et en partie déjà détruit et dont l ’enlèvement 
le plus tôt possible serait bien désirable ? Nous croyons donc 
qu’il serait bien dangereux de donner suite aux désirs de l ’hôte­
lier, d’encourager les Européens à venir à nouveau se baigner 
dans la rivière Fwa, aussi dangereuse que jolie.

Dans une lettre adressée au Ministre des Colonies et dont 
je vous ai fait parvenir une copie, je proposais de ne plus



P h o t o  1. — Source jaillissante initiale. 
Origine de la rivière.

P h o t o  2. — Source jaillissante de la baie.



P h o t o  3. — Bord de la rivière. P h o t o  4.
Recherche de mollusques dans 1’« herbe à se! 

(Va lisncria  spiralis L.)

P h o t o  5. — Examen microscopique des Planorbes 
pour la  recherche des cercaires de schistosomes.
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permettre de défigurer, d ’abîmer, ce magnifique site qu’est la 
rivière Fwa avec ses rives et de l ’ériger en Parc National, afin 
de préserver sa faune et sa flore spéciales. Ce parc pourrait 
devenir également un centre de tourisme, de magnifiques routes 
d’auto y conduisant de Lusambo, de Luluabourg et de Kabinda. 
Le premier travail de ce nouveau parc sera l ’enlèvement de 
toutes les maisons en ruines et des diverses huttes qui s’y trou­
vent encore, de même que le barrage susmentionné.

Espérons que notre proposition sera approuvée et réalisée 
avant qu’ il soit trop tard.

*
*  *

N ous avons été a idé  dans notre  trava il à la  r iv iè re  F w a  

p a r  le D r F . D em an et, de D im b e le n g e , et p a r  l ’a gen t san i­

taire R o lan d . C h a rg é s  ad hoc  p a r  le G o u v e rn e u r  de  

L u sa m b o , M . H o fk en s , et p a r  le  m édec in  p ro v in c ia l, le  

D r de H em p tin n e , M M . D em an et et R o la n d  sont ven us  

nous re jo in d re  avec le u r  p e rson n e l n o ir  et nous ont  

ac c o m p a g n é  dans nos d iverses recherches et excu rs ion s . 

C ’est à M . D em an et qu e  nous d evon s  les be lles  p h o to g ra ­

ph ies  et à M . R o lan d  les b e a u x  c roqu is  dressés d ’après nos  

re levés. N ous les rem erc ion s  tous.
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(Mission de l ’institut Royal Colonial Belge 
et Laboratoire de Parasitologie tropicale 

de l ’Université de Bruxelles.)



A. Jamotte. — Découverte au Katanga de l’horizon à Ostracodes 
et à Poissons de l’Étage du Lualaba.

E n  1943, P . G rosem an s, in g é n ie u r -g é o lo g u e  eu ch a rge  

de l ’in sp ection  des M ines du  C om ité  Spécia l d u  K atan ga ,  

au cou rs  de  visites des chan tiers  de la  S y lu m a  (Société  

m in iè re  de la  L u a m a ) , a re levé  dans la  tranchée d u  g ra n d  

(( race  »  K iy m b i la  coupe g é o lo g iq u e  su ivante  (de  haut  

en  ba s ) :

4. Terre végétale brune : 1 m;

3. A rg llite  brun chocolat : quelques mètres;

2. A rg ilite  avec lits sableux, friable, pulvérulente;

1. Grès calcareux fossilifère rosâtre, en dalles irrégulières appa­
remment discontinues.

Ces éch an tillon s ont fait l ’o b je t  d ’u n  exam en  au Service  

G é o lo g iq u e  R é g io n a l d u  C .S .K .

*
*  *

Ces fo rm atio n s  m ises à jo u r  p a r  le  «  race »  K iy m b i  

ap p a rtien n en t à l ’Assise des Schistes R ou ges  d é fin ie  en  

1913 p a r  P . F o u rm a r ie r  ( x) et q u e  j ’ai rapportée  dans la  

suite à l ’Ë tage  d u  L u a la b a  d u  Systèm e du  L u a la b a -L u b i -  

la sh  (2) o u  d u  K arroo  (3).

Cette ass im ila tion  était ju s q u ’à p résen t basée su r l ’a r g u ­

m en t lith o lo g iq u e  : à la  L u k u g a , je  n ’avais repéré  dans

f1) P. F o u r m a r ie r , Le bassin charbonnier d ’âge permo-triasique de la 
Lukuga (Ann. Soc. géol. Belg., public, rel. au Congo belge, t. XLI, 1913- 
1914).

( 2) A . Ja m o t te , Contribution à  l ’étude géologique du bassin charbonnier 
de la  Lukuga [C.S.K. Ann. Serv. M ines, t. II, 1931).

(3) Stratigraphie générale du Congo belge et du Ruanda-Urundi. Mise 
à  jour par les ingénieurs, chefs des Services Géologiques Régionaux, 
Congo belge, 1944.
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ces fo rm ation s  que  de très petits d éb ris  végé tau x  in déte r­

m in ab le s  dans u n  schiste p sam m itiq u e  recou pé  d an s  le 

so n d age  n ° 9 fo ré  au x  abo rds de G re in e rv ille . Cette roche  

ap partien t à la po rtion  in fé r ieu re  S r i  de l ’Assise des 

Schistes R ou ges  (*), d an s laqu e lle  j ’avais éga lem en t s ign a lé  

l ’existence de traces de schistes b itu m in e u x  (2) .  P lu s  

récem m en t, j ’ai re trou vé  en lam e  m in ce , d u  tissu c e llu ­

la ire  d ilacé ré  dans un  schiste de la  po rtion  su périeu re  Sr5.

F ig . 1. —  Quelques Ostracodes et sélection de restes de Poissons 
visibles en lames minces. x8.

L a  roch e  constitutive des dalles appara ît  au  m icroscope  

c o m m e  u n  ca lca ire  fin em en t g ré seu x , loca lem en t c r ib lé  

de  fossiles entiers o u  fragm en tés , au  p o in t  de m érite r a lors  

la dén om in ation  de m ic ro b rèch e  o rg a n iq u e  (f ig .  1 ).

Par. com p ara ison  avec des éch an tillon s o r ig in a ire s  du  

bassin  des schistes b itu m in e u x  de S tan leyv ille , en  p re ­

( ! )  A . Jamoxxe, ibidem, p . 70.
( 2) Idem, ibidem, p. 7.
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m ière  a p p ro x im a tio n , les dé te rm in ation s su ivantes on t  

été retenues :

Écailles et diverses parties de squelettes de Poissons;
Ostracodes;
Estheria  sp. ?

Cette association  co n firm e  l ’in tég ra tio n  de l ’assise des  

Schistes R o u ges  dans l ’étage du L u a la b a  caractérisé  p a r :

Faune à Poissons;
Darw inula  globosa  var. stricta;
Metacypris Passaui;
Estheriella  Lualabensis.

*
*  *

En. ja n v ie r  1945, j ’ai eu  l ’occasion , g râ ce  à l ’am ab ilité  

de M . H . B eckers, d irec teu r de  S y lu m a  et de S vm or, 

de fa ire  fo n ce r  u n  petit pu its  à l ’em p lacem en t du g îte  

fo ss ilifè re  d u  «  race »  K iy m b i. L ’h o rizon  à po issons se 

révè le  d ’épa isseu r très rédu ite  : qu e lq u es  déc im ètres. Il 

est so u lig n é  p a r  des a rg ilite s  ba rio lée s  b ru n  choco lat, 

verdâtres o u  lie  de v in  zon a ire  avec passées gréseuses.

Des reconnaissances rap ides  dans la tranchée d u  g ra n d  

(( race  »  ju s q u ’à l ’aq u ed u c  de la  N g o b o n g o b o , et au  

N o rd  du  5e p a ra llè le  à h au teu r de  M a k u n g u , le lo n g  

de d eu x  «  races »  S y m o r, dans les vallées des riv iè re s  

M aren ge , M it iu n d u  et M iu k u lu  ( f ig .  2 ) m ’ont p e rm is  de  

re leve r q u e lq u es  données s tra t ig rap h iq u es  sur la zone de  

contact en tre  l ’A ssise des Schistes R o u ges  et celle  des G rès  

R o u ges  q u i, de m an iè re  ap p a rem m en t n o rm a le , la  su r ­

m on te  dans la  va llée  de la  L u k u g a . D an s  cette de rn iè re  

ré g io n , les G rès R o u ges  sont considérés co m m e rep résen ­

tatifs de l ’Ë tage  d u  S an k u ru  d u  systèm e du  K arro o , sans  

q u e  l ’a rg u m e n t  p a lé o n to lo g iq u e  ait p u  être u tilisé  ju s q u ’à 

présent.

D an s  les dépôts susjacen ts à l ’h o rizon  à po issons, on  

note au x  abo rd s  d u  5e p a ra llè le  des schistes a rg ile u x  ro u g e
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v if, se déb itan t loca lem en t en m en u s  fra g m e n ts  éca illeux  

ou  en très petites sphères con cen triqu es, facies c lassique  

dans la  va llée  de la  L u k u g a .

Q u an t à la s tra tig rap h ie  de la  p o rtion  in fé r ieu re  de  

l ’Assise des Grès R o u ges , e lle  s ’é tab lit en  p rem iè re  a p p ro ­

x im atio n  de' hau t en  bas, co m m e suit (toutes ces roches  

ont la teinte v ieu x  ro u g e ) :

6. Grès poudinguiform e passant vers le bas au

5. Conglomérat à ciment gréseux;

4. Psammite gréseux;

3. Conglomérat graveleux;

2. Psammite gréseux;

t. Conglomérat à éléments aplatis empruntés aux schistes rouges.

Ce faciès c o n g lo m é ra t iq u e  de la base de l'assise est 

co rro b o ré  p a r  le fait qu e  les bancs constitu tifs ont un  

p en d age  de 7° p lu s ou  m o in s  N o rd , tandis q u e  ceux  relevés  

dans les travau x  S y lu m a , su r les bancs de  schistes rou ges , 

tendent vers l ’Est. Il ex iste  d o n c  u n e  d isco rdan ce  entre  

les d eu x  assises. C e  fa it d e v ra it  é v id em m en t être vé rifié  

p a r  report des a ffleu rem en ts  su r p lan  to p o g ra p h iq u e  spé­

c ia lem ent p récis q u an t à l ’a ltim étrie , la ré g io n  p a rco u ru e  

présen tan t un  re lie f ex trêm em en t découpé . D e  p lu s , il 

s ’ag it  de couches su bh orizon ta les  : u n e  d isco rd an ce  a n g u ­

la ire  fa ib le  a p u  é ch ap p e r à l ’o b se rvation  dan s la  va llé e  

de la L u k u g a , où  l ’assise des G rès R o u ges , stérile au  p o in t  

d e  vue  co m b u st ib le s  m in é ra u x , g u è re  exp lo rée , n ’a été 

recoupée  q u ’u n e  fo is seu lem ent p a r  son dage .

U n e  d isco rdan ce , assez p e u  apparen te  au  p re m ie r  e x a ­

m en , de l ’Ë tage  d u  S an k u ru  su r l ’Ë tage  d u  L u a la b a  a été 

notée p a r  L . C ah en  et G . M o rte lm an s  d an s  la  ré g io n  de  

K ab in d a , au  cours des levés systém atiques d u  Serv ice  

G é o g ra p h iq u e  et G é o lo g iq u e  d u  C .S .K . (* ).

(!) L. Cahen et G. M o r t e lm a n s , Acquisitions nouvelles concernant la 
Géologie du Katanga après les travaux des missions 1937-1939 et 1940-1941 
du Service Géographique et Géologique du Comité Spécial du Katanga 
(Bu ll. Serv. géol. du Congo belge, n° 2, Léopoldville).
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F ig. 2. — Esquisse géologique de la  zone du Sud-Est de Makungu.
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Il sem b le  éga lem en t q u ’au  5” p a ra llè le , co m m e dans la  

vallée  de la  L u k u g a , ces fo rm atio n s  soient découpées p a r  

des fa ille s  n o rm a le s  : la  va llé e  de la  K iy m b i, c reusée  en  

grès  ro u ge s  typ iques, se trou ve  en  a m o n t-p e n d a g e  des 

schistes rou ges .

E n fin , dans les travau x  de creusem ent d u  n ou veau  tu n ­

nel S y lu m a , j ’ai re levé  la  coupe  su ivan te  :

3. Terre végétale et grav ier : 1 m;
2. Sables rouges consolidés et grès très graveleux : 12 m;
1. Grès sableux rouges : au moins 3 m.

Ces fo rm ation s  sont à ra n g e r  dans le Systèm e d u  K a la ­

h ari, dont des tém o in s existent sous fo rm e  d ’u n e  n appe  

sab leuse  su r la  rou te  A lb e r tv i l le -M a k u n g u , en tre  M ah ila  

et la  K iy m b i. J ’ai s ign a lé  p récéd em m en t dans les ca lcé ­

do ines q u i p a rsèm en t les co llin es  de g rè s  ro u g e  d ’A lb e r t ­

v ille  Cypris sp. et dans des len tilles  de ca lca ire  lacustre , 

Char a sp. (* ), c ’e s t-à -d ire  des fossiles caractéristiques de  

l ’Ë tage  des G rès P o ly m o rp h e s  d u  Systèm e d u  K a lah a r i (2) .  

U n  doute subsiste en core  su r la  situation d e  la  base d u  

systèm e dans la  m asse gréseuse  v ieu x  ro u g e  scu lptée p a r  

l ’é rosion  en  b o rd u re  du  T a n g a n ik a , au x  abo rd s  de l ’exu -  

to ire  d u  lac.
Février 1947.

(!) A . Ja m o tte , Extension des Formations du type des « Formations 
du Kalahari » dans le Katanga septentrional (Ann. Soc. géol. Belg., 1934; 
vo ir pp. C 21-25). —  I d em , Nouvelles observations sur l ’extension des 
Formations du type des « Formations du Kalahari » au Katanga (Ib id em , 
1936; vo ir p. B 148). — I d em , Sur la  présence de formations fossilifères 
du type Kalahari dans les régions de Baudouinville, de Mutombo-Mahulu 
et de Luluabourg (B u ll. Inst. Roy. Col. B elge , X, 1940, 2; voir p. 445).

(2) J. L epersonne , Stratigraphie des Systèmes du Kalahari et du Karroo 
(Bull. Serv. géol. Congo belge, n » 1, Léopoldville ).



Séance du 15 mars 1947.

L a  séance est ouverte  à 14 h  30, sous la  p résiden ce  de  

M . H. Buttgenbach, d irecteu r.

Sont en o u tre  présents : M M . R . B ru y n o g h e , A . D u b o is ,  

P . G é ra rd , J. H e n ry  de la  L in d i,  E . L e y n e n , E . M arch a i, 

G. Passau , m em b re s  titu la ires ; R . B o u illen n e , L . B u r ­

g eo n , A . D u re n , A . Jam otte, J. L ep e rso n n e , L . M ottou lle , 

R . M ou ch et, E . P o lin a rd , W .  R o b y n s , J. Schw etz, G . V an  

G o id sen h o ven , m e m b re s  associés, a in si qu e  M M . E . D e  

J o n gh e , secrétaire g én é ra l, et E . D e v ro ey , secrétaire des 

séances.

Note médicale sur l ’exploitation de Bakwanga.

Le  D r J. Schwetz p résente  l ’étude q u ’il a ré d ig é e  sous 

le titre : Note cu licido-paludologique et malaco-schistoso- 
m ique sur l ’exploitation diamantifère de Bakwnaga- 
Tshimanga  ( rivière Bushimaie), à la  suite d ’u n e  v isile  

q u ’il e ffec tu a  e n  ja n v ie r  1946 à ce cen tre  d iam an tifè re . 
(V o ir  p . 307.)

Présentation de tro is notes de M. L. T hu riaux .

A u  n o m  de M . É. De Wildeman,  re ten u  chez lu i p a r  

son état de santé, le  Secréta ire  des séances présente les 

tro is études su ivan tes réd igées  p a r  M . L . T h u r ia u x  :

1. Contribution  à l ’étude de la composition  des fou r ­
rages katangais relativement riches en chaux.

2. Données expérimentales relatives à quelques plantes 
à essence, cultivées ou spontanées du Katanga.

3. Une huile essentielle nouvelle, extraite des in f lo ­
rescences de «  Cym bopogon densiflorus » .



Zittina; van 15 Maart 1947.

D e  z ittin g  w o rd t  te 14 u  30 g eo p en d  o n d e r  voorzitter­

schap  van  den  heer H. Buttgenbach, d irecteu r.

Z i jn  b o v e n d ie n  a a n w e z ig  : d e  heeren  R . B ru y n o g h e ,

A . D u b o is , P . G éra rd , J. H e n ry  de la  L in d i,  E . L ey n en ,  

E . M arch a i, G . P assau , tite lvoeren de  led en ; de  heeren  

R. B o u illen n e , L . B u rg e o n , A . D u re n , A . Jam otte, 

J. L ep erson n e , L . M ottou lle , R . M ouch et, E . P o lin a rd ,  

W .  R o by n s , J. Schw etz, G . V an  G o id sen h o ven , b u ite n g e ­

w o o n  leden , a lsm ede de h eeren  E . D e  J o n gh e , secretaris­

g e n e ra a l, en  E . D ev ro ey , secretaris der z ittingen .

Medische nota over de ontginning van Bakwanga.

D e  h eer D r J . Schwetz le id t de studie in , d ie  h ij heeft  

op geste ld  o n d e r den titel : Note culicido-paludologique  
et malaco-schistosomique sur Vexploitation diamantifère 
de Bakwanga-Tshimanga  ( rivière Bushimaie) n a a r  a an ­

le id in g  van  een bezoek  dat h ij in  J an u ari 1946 aan  d it  

d ia m a n tc e n tru m  brach t. (Z ie  b lz . 307.)

Ind iening van drie nota’s van den heer L. T hu riaux .

U it  n aam  van  den heer É. De Wildeman,  d ie  om  

gezon d h e id sred en  de k am er m oet h o u d en , le id t de Secre­

taris d e r z ittingen  de d rie  v o lg e n d e  studies in  d ie  dooi­

den  h eer L . T h u r ia u x  w e rd e n  opgeste ld  :

1. Contribution à l ’étude de la composition des fou r ­
rages katangais relativement riches en chaux.

2. Données expérimentales relatives à quelques plantes 
à essence, cultivées ou spontanées du Katanga.

3. Une huile essentielle nouvelle, extraite des in flo ­
rescences de «  Cym bopogon densiflorus » .

20
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Se ra llian t à l ’avis du  rap p o rteu r, la section d éc id e  

l ’im press ion  de ces trois études dans le Bulletin des 
séances. (V o ir  p . 319 .)

A propos des répercussions de la m aladie chez la plante.

L e  Secrétaire  des séances d o n n e  lectu re  de la  note p a r  

la q u e lle  M . E. De Wildeman  ren d  com pte  d ’u n  m ém o ire  

en voyé  en h o m m a g e  à notre  Institu t p a r  M . le P ro f1 R. 

Sa ign es et in titu lé  : Les répercussions chim iques de la 
maladie chez les plantes. (V o ir  p . 354.)

Concours 1949.

L a  section décide  qu e  le concours de 1949 po rtera  s u r  

la  C lim a to lo g ie  et su r la  Z o o lo g ie .

M M . A. Dubois et M. Robert sont désign és p o u r  ré d ig e r  

la  p rem iè re  qu estion ; la  seconde le  sera p a r M M . L . Bur­
geon  et P. Gérard.

Hom m age d’ouvrages. Present-exemplaren.

Le Secrétaire général dépose De Secretaris-Generaal legt 
sur le bureau les ouvrages op het bureau de volgende 
suivants : werken neer :

1. Journal of Agricultural Research, vol. LXX IV . 1, 2, 3,. 
Washington, 1er, 8 janvier et 1er février 1947.

2. Bulletin de VAcadémie Royale de Médecine de Belgique,, 
tome X I, 1, Bruxelles, 1946.

3. L e Ch u ito n , F ., Les fièvres exanthématiques, étude épidé- 
miologique, extrait de la « Revue Coloniale de Médecine et 
de Chirurgie », mars 1935, Largentière, 1935.

4. Kemi, Mineralogi och Geologi, vol. I à VI, Kungl. Veten- 
skapsakademiens Biblioteket, Stockholm, 1947.

5. Oléagineux, n° 4, Paris, décembre 1946.
6. Sc h w e t z , J., Le Laboratoire de Recherches Vétérinaires 

de Pretoria, extrait du « Bulletin agricole du Congo- 
belge », Bruxelles, 1927.

7. F r a se ll e , E., Climogrammes, n° 4 dans Servir, pp. 190-199,. 
Astrida, 1944.

8. R o b e r t , M., Le Congo physique, Liège, 1946.
9. Annales du Service des Mines, tome X I, Comité Spécial du 

Katanga, Bruxelles, 1946.
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Ingaande op het advies van den verslaggever, beslist 
de sectie tot het drukken van deze drie studies in het 

B ulle ti jn  der zittingen. (Zie blz. 319.)

De terugslag v a n 'd e  ziekte op de planten.

De Secretaris der zittingen geeft lezing van een nota 
waarbij de heer É. De W ildeman  verslag uitbrengt over 

een aan ons Instituut door den heer Professor R- Salgues 

als hulde toegezonden verhandeling getiteld : Les réper­
cussions chimiques de la maladie chez les plantes. (Zie. 

blz. 354.)

W edstrijd  1949.

De sectie beslist dat de wedstrijd van 1949 betrekking 

zal hebben op de Climatologie en de Dierkunde.

De heeren  A. Dubois  en M. Robert w o rd e n  a a n ged u id  

o m  de eerste v ra a g  op  te ste llen ; de tAveede zal d o o r  de  

heeren  L. Burgeon  en P. Gérard w o rd e n  opgeste ld .

De zitting wordt te 15 u 30 opgeheven.
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10. G rosem ans, P., Coupe géologique Kikosa-Lubudi (Feuille 
Bukama), Contribution à l'étude des roches magmatiques et 
de la genèse des filons aurifères au Katanga : Note sur des 
échantillons de roches basiques de la région de Manono, 
extrait du tome X I des « Annales du Service des Mines », 
Bruxelles, 1946.

11. Jam otte, A., Étude lithologique graphique de l'Êtage des 
Dolomites du Roan supérieur au sondage Kinsenda n° 23 
(.Katanga méridional), extrait du tome X I des « Annales du 
Service des Mines », Bruxelles, 1946.

12. Schouteden , H., De zoogdieren van Belgisch-Congo en van 
Ruanda-Urundi (Les mammifères du Congo belge et du 
Ruanda-Urundi) dans les « Annales du Musée du Congo 
belge », C. Zoologie, tome III, fasc. 1-3 (pp. 1-576), 1944- 
1946, Tervueren, 1947.

Les remerciements d ’usage Aan de schenkers worden 
sont adressés aux donateurs, de gebruikelijke dankbetui­

gingen toegezonden.

La séance est levée à 15 h 30.



ü. Schwetz. — Note culicido-paludologique et malaco-schisto- 
somique sur l’exploitation diamantifère de Bakwanga- 
Tshimanga (rivière Bushimaie).

(Avec un croquis.)

Sur la suggestion du Centre d’Études scientifiques et 

médicales de l’Université Libre de Bruxelles au Congo 

(Cémubac) et du médecin en chef de la Colonie, nous 

nous sommes rendu en janvier 1946 dans la région du 
Lubilash (district de Kabinda) pour y étudier la réparti­

tion et l’intensité de la Bilharziose.

Le centre minier de Bakwanga était compris dans notre 

programme. Avant de nous y rendre, nous avons été 

informé que notre visite serait la bienvenue, surtout au 
point de vue paludologique : les moustiques étant n o m ­

breux à Bakwanga, la direction et le service médical vou­
laient connaître notre avis sur l’efficacité de la fameuse 

poudre D.D.T. c o m m e  moyen éventuel de débarrasser 

cette localité de ces dangereux insectes. De sorte que nous 

avions à y résoudre deux problèmes : celui du Paludisme 

et celui de la Bilharziose.

Notre investigation fut d’ailleurs de très courte durée 

— de quatre jours en tout (6-9 février) — et partant peu 

approfondie. N’empêche que nous avons pu nous rendre 
compte de la situation des deux agglomérations en ques­

tion au double point de vue qui nous intéresse ici.

Nous allons exposer brièvement nos constatations.

I. — LE PRO BLÈM E DU P A LU D IS M E .

Pour lutter efficacement contre le Paludisme d’une 
localité, c’est-à-dire pour pratiquer une prophylaxie méca­

nique raisonnée, il faut connaître les moustiques — les



c
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Anophèles — de cette localité, aussi bien les moustiques 

adultes qui se trouvent dans les habitations que leurs 

gîtes larvaires.
Bakwanga est un grand poste comprenant de n o m ­

breuses maisons avec tout le confort moderne pour les 
Européens (plusieurs dizaines) et un grand hôpital. L’ag­
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glomération européenne est distante de 1,5 à 2 k m  de 

la rive gauche de la Bushimaie. Altitude de la rivière : 

560 m; celle du poste : 610 m, donc 50 m  plus haut.

Toute la vallée de la Bushimaie, à proximité de 

Bakwanga, est bouleversée par un grand nombre de cra­

tères — grands, moyens et petits — remplis d’eau. A 

noter « le canal de la dérivation* de la colline 8 » et le 
« fiat amont » (voir croquis) : vrai lac avec ses baies 

latérales, de profondeur inégale, mais atteignant, par 

places, plusieurs dizaines de mètres. Bives pierreuses ou 
herbeuses. Plantes aquatiques : nénuphars et autres.

A. — Moustiques de l’agglom ération européenne de Bakwanga.

Les moustiques y sont bien nombreux. Dans le Guest- 

house, mis aimablement à notre disposition durant notre 

court séjour, nous avons capturé en trois soirées-matinées 

près d’une centaine de moustiques appartenant aux cinq 
espèces suivantes, que nous allons énumérer dans l’ordre 

de leur fréquence :

1. Anopheles funestus ......................  83,3 %
2. Anopheles gambiae ......................  4,5 %
3. Anopheles n ü i .................................. 3 %
4. Mansonoides africanus ................ 4?5 %
5. Culex a n ten n a tu s .............................  4,5 %

Donc 3 espèces anophélines connues c o m m e  transmet­

teuses de Paludisme et qui constituent pratiquement 
presque toute la faune culicidienne domestique de 

Bakwanga.

B. — Gîtes larvaires trouvés dans les environs de l ’agglom ération
de Bakwanga.

Le peu de temps dont nous disposions ne nous a pas 

permis de faire des recherches prolongées et systéma­

tiques. Mais en quelques heures de recherches, deux jours 

de suite, nous avons trouvé les gîtes larvaires suivants :

1. Balein ière du lac de la  Bushimaie :
a) Culex  (Lutzia ) tigripes;
b) Culex decens.
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2. Au bord du « fia t » et dans les hautes herbes couvrant le fia t 
à côté du canal :

a) A. gam biae;

b) A. June s tas;

c) Ficalbia, m im om m yiafOrm is.

3. Au bord du ruisseau Kantshi, affluent de la  Bushimaie :

a) A. gambiae.

Résumé. — Les Anophèles de l’agglomération euro­

péenne de Bakwanga proviennent des excavations pro­
duites par les recherches minières et remplies ensuite 

d’eau.
*

*  *

La population noire de Bakwanga comprend 7.000 tra­

vailleurs, avec leurs femmes et leurs enfants, soit un 

total de 15.000 à 20.000 indigènes répartis dans plusieurs 
camps situés dans un périmètre de 5 k m  autour du poste 

européen.
De ces divers camps nous en avons examiné deux, sur 

les indications du D r Sacré, chef du service médical de 

Bakwanga : le camp de Lomuele et le camp de Kananga, 

dont le premier réputé malarien.

Voici les résultats de nos investigations :

A. — Cam p  de L o m u e le .

A 1 km de la  rive  droite de la  Bushimaie et à 4 km de Bakwanga.
Baluba de la région. A  proxim ité des m arais des « flats ».
Nombreux moustiques : 1) A. funestus, 2) A. gambiae et 

3) Mansonoides africanus.

Tota l d ’examinés, le 7 février 1946 : 145.

1. Nourrissons de 1 à 6 m o is ......................................................... 6

Parasités en gouttes épaisses .................................................. 4 = 66,6 %

Parasités en f r o t t i s ............................................................... ....... 2 = 33,3 %

a) Trophozoites ...................................................................... ....... 3
b) Trophozoites et croissants +  gamètes de quarte ... 1

N. B. — Les 4 parasités étaient : un de 1 mois, un de 
3 mois, un de 5 et un de 6 mois, le dernier par 
l ’in fection m ixte. Nombreux parasites chez ce 
dernier; rares chez les autres.



2. Nourrissons de 1 à 2 ans ... ...........................................  7

Parasités en gouttes épaisses ........................................... 7 = 100 %

Parasités en frottis ... ........................................................  4 = 57,1 %

a) Trophozoites (assez nombreux) ....................................  2
b) Trophozoites +  gamètes de q u a r te .............................  3
c) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte (nom­

breux parasites) ............................................................. 2

3. Enfants de 3 à 5 ans ........................................................  14

Parasités en gouttes épaisses ........................................... 13 = 92,8 %

Parasités en f r o t t i s ...............................................................  2 = 14,4 %

a) Trophozoïtes ........................................... ....................... 8
b) Trophozoïtes et croissants ........................................... 1
c) Trophozoïtes +  gamètes de quarte (parasites rares). 4

4. Enfants de 6 à 10 a n s ........................................................  19

Parasités en gouttes épaisses ........................................... 10 = 52,6 %

Parasités en f r o t t i s ...............................................................  2 = 10,5 %

a) Trophozoïtes (très r a r e s ) .................................................  8
b) Trophozoïtes et croissants ........................................... 1
c) Trophozoïtes +  gamètes de q u a r te .............................  1

5. Hommes adultes (travailleurs) ...........................................  50
Parasités en gouttes épaisses ........................................... 20 = 40 %
Parasités en f r o t t i s ...............................................................  0

a) Trophozoïtes (ra r is s im es )........... ...................................  20
F il. perstans : 3 fois.

6. Femmes adultes (la plupart : mères des enfants) .........  49
Parasitées en gouttes ép a is se s ........................................... 17 = 34,7 %
Parasitées en f r o t t i s .............................................................. 1 = 2 %

a) Trophozoïtes (très r a r e s ) .................................................. 12
b) Trophozoïtes et croissants (très rares) ....................... 5

Résumé.

1. Enfants (jusqu’à l ’âge de 10 ans) ....................................  46
Parasités en gouttes épaisses ........................................... 34 = 74 %
Parasités en frottis ... ........................................................  10 = 21,7 %

a) Trophozoïtes ...................................................................... 21
b) Trophozoïtes et croissants ........................................... 2
c) Trophozoïtes +  gamètes de q u a r te .............................  8
d) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte ... 3

P . fa lcipa rum  ......................................................................  23

P. fa lcipa rum  +  P . m alariae  ...........................................  11
Gamétocytes : 13 = 40 %.

a) De P . fa lciparum  .............................................................  2
b) De P. m alariae ...............................................................  8
c) De P. fa lciparum  +  P . m alariae  .............................  3
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2. Adultes (hommes et femmes)
Parasités en gouttes épaisses
Parasités en frottis ................
P. falciparum .......................

Gamétocytes (de P. falciparum) : 5 = 13,5 %.

99
37 = 37,4 % 

1 = 1 %  
37 = 100 %

Résumé général.

T a b le a u  ty p iq u e  de P a lu d ism e  e n d é m iq u e  à u n e  en dé - 

m ic ité  p lu tôt assez fa ib le  : n o m b re u x  parasités, m ais, en  

g é n é ra l, à rares parasites. A bsen ce  totale de P . Vivax.

B. —  Ca m p  de K ananga.

A 1 km du, poste de Bakwanga et à 3 km de la Bushimaie.
Pas trouvé de moustiques dans le camp.

Total d ’examinés, le 9 février 1946 : 165.

1. Nourrissons de 15 jours à 3 mois (v  compris)

Parasités ...................................

2. Nourrissons de 4 à 8 mois ...

Parasités en gouttes épaisses 

Parasités en frottis ................

a) Trophozoïtes (rares) ........
b) Trophozoïtes et croissants 

(Les parasités étaient âgés de 7 à 8 mois.)

3. Nourrissons de 1 à 2 ans ...

Parasités en gouttes épaisses 

Parasités en frottis ................

a) Trophozoïtes (tantôt rares, tantôt nombreux) .........
b) Croissants ..........................................................................
c) Trophozoïtes et croissants ...........................................
d) Trophozoïtes +  gamètes de q u a r te .............................
e) Trophozoïtes +  schizontes (formes de division) et

gamètes de quarte ........................................................

(A  part quelques exceptions, parasites plutôt rares.)

4. Enfants de 3 à 5 a n s .............

Parasités en gouttes épaisses 

Parasités en f r o t t i s ................

a) Trophozoïtes .......................
b) Trophozoïtes et croissants ..............
c ) Trophozoïtes +  schizontes (formes de division) de

quarte .............................

9

0

11
5 = 45,4 % 

2 = 18,1 % 

4 
1

%
%

23

17 = 70 

9 = 40 

11 
1 
2 
1

32

27 = 84,4 % 

14 = 43,7 % 

16 
4
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d) Trophozoites +  gamètes de q u a r te ............................. ......3
e) Trophozoïtes +  schizontes et gamètes de quarte ... 1
f) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte ... 1
g) Trophozoïtes et croissants +  schizontes de P. vivax. 1 

(Parasites rares dans les infections uniquement à
trophozoïtes et plus nombreux dans les in fec­
tions m ixtes.)

5. Enfants de 6 à 10 ans ................ .................................... ......18
Parasités en gouttes épaisses ........................................... ......12 = 66,6 %

Parasités en frottis .....................................................................2 = 11,1 %

a) Trophozoïtes (très rares) ............................................... ......10
b) Trophozoïtes et croissants ....................................  ... 1
c) Trophozoïtes +  gamètes de q u a r te ............................. ......1

6. Femmes adultes f1) (la plupart, mères des enfants) ... 72
Parasitées en gouttes épaisses .................................................22 = 30,5 %
Parasitées en f r o t t is ............................................................... ......2 = 2,7 %

a) Trophozoïtes (très rares) ............................................... ......20 = 90,9 %
b) Gamètes de quarte ........................................................  1 = 4,5 %
c) Trophozoïtes +  gamètes de q u a r te .............................  1 = 4,5 %

P. fa lciparum  ............................................................................20 = 90,9 %
P. malariae  ............................................................................ 1 = 4,5 %
P. fa lciparum  +  P. m alariae  ........................................... 1 = 4,5 %

Gamétocytes (de P . m alariae) : 2 = 9,1 %.

Résumé des enfants (jusque 10 ans y  compris).

Nombre d ’examinés : 93.

Parasités en gouttes épaisses .................................................61 = 65,6 %
Parasités en frottis ............................................................... ......27 = 29 %

a) Trophozoïtes ...........................................................................41
b) Croissants ..........................................................................  1
c) Trophozoïtes et croissants ........................................... 8
d) Trophozoïtes +  schizontes (formes de division) de

quarte ............................................................................. 1
e) Trophozoïtes +  gamètes de q u a r te .............................  5
f) Trophozoïtes +  schizontes et gamètes de quarte ... 3
g) Trophozoïtes et croissants +  gamètes de quarte ... 1
h) Trophozoïtes et croissants +  schizontes (form es de

division) de P. v iva x  .................................................  1

P. fa lciparum  .......................................................................... ..... 50 = 82 %
P. fa lciparum  +  P. m alariae  ................................................ 10 = 16,6 %
P. fa lciparum  +  P. v iva x  .............................  ................ 1 = 1,6 %

Gamétocytes : 19 = 31,1 %.

a) De P. fa lciparum  .............................................................. ..... 10
b) De P. m alariae  ...............................................................  8
c) De P. fa lciparum  +  P. m alariae .............................  1

Ç1) Les hommes étaient au trava il lors de notre examen du camp.



— 314 —

Résumé général.

C h ose  cu rieu se  : le tab leau  de l ’in fec tion  p a lu d éen n e  

est en  som m e le m êm e  dans le  cam p  de K an a n g a  qu e  dan s  

ce lu i de L o m u e le  : g ra n d e  d iffé ren ce  en tre  l ’in fec tion  des 

adu ltes et celle  des en fan ts ; assez fo rt p o u rcen tage  de  

parasités, m ais à rares parasites, etc. E t p o u rtan t le  cam p  

d e  L o m u e le  se trou ve  au  b o rd  de la  va llée  bou leversée  de  

la  B u sh im a ie , avec la  con séqu en ce  qu e  dans les cases d u  

cam p  il existe de n o m b re u x  A n o p h è le s . T an d is  qu e  le 

cam p  de K a n a n g a  se trou ve  au  delà  de l 'a g g lo m é ra t io n  

eu ro p éen n e , assez lo in  de la  va llée  de la  B u sh im a ie  et 

avec la  con séquen ce  qu e  nous n ’y  avons pas trou vé  de  

m ou stiqu es  d u  tout. M ais il est p lu s  qu e  p ro b a b le  qu e  

certaines données nous m an q u en t. I l est p ro b a b le  qu e  la  

p o p u la t io n  n ’est pas b ie n  fix e  dans tel ou  tel autre  cam p . 

D ’a illeu rs , le m êm e  P a lu d ism e  e n d é m iq u e  existe dans  

toute la  ré g io n , dont les v illa g e s  d ’où  p ro v ien n en t  les 

trav a illeu rs  avec leu rs  fam ille s .

*
*  *

L e  poste m in ie r  d e  T sh im a n g a  (o u  M u k o n g o ) se trouve  

à 35 k m  au  Su d  de B a k w a n g a , su r la  r iv e  d ro ite  de la  

B u sh im a ie , dans u n e  v ra ie  bo u c le  de la  r iv iè re .

D e  m êm e  q u ’à B a k w a n g a , ic i la  va llée  de la  B u sh im a ie  

est u n  chaos de « flats »  : trous et tranchées rem p lis  

d ’eau , tranchées récentes ou  an c iennes et d o n t les rives  

et m êm e  l ’e au  sont d é jà  couvertes de végétation .

490 trava illeu rs , soit, avec fem m es et en fan ts, un e  

p o p u la t io n  de 1.110 in d igèn es , h ab iten t un seu l cam p . 

N otre  tem ps à T sh im a n g a  ayant été p ris  p a r  l ’exam en  de  

la  p o p u la t io n  d u  cam p  au point d e  vu e  b illia rz ien  (v o ir  

p lu s  lo in ),  nous avons été em p êch é  de l ’e x a m in e r  é g a le ­

m ent au  po in t de vu e  p a lu d éen . M ais l ’in vestiga tion  des  

cases d u  cam p  nous a révé lé  la  p résen ce  de n o m b re u x  

A n o p h è le s , su rtou t A. funestus, m ais  aussi A. gambiae.
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Le problème de la lutte contre les moustiques à Bakwanga  
et à Tshim anga.

Ce p ro b lè m e  eût été assez fac ile  à résou d re  au  d ébu t de  

l ’e xp lo ita tion  des g isem en ts  d iam an tifè res , en  co m b lan t  

les tranchées et les trous au  fu r  et à m esu re  de le u r  e x p lo i­

tation . M ais à p résent ! Certes, tout' est fa isab le  et ré a li­

sab le  avec les m oyens «  am érica in s  » ,  m ais il est év iden t  

q u e  ce n ’est pas p o u r  des m esures g ran d io ses  q u ’on  

d em an d a it  notre avis.

L a  p o u d re  D .D .T .  ?

M ais à p a rt  qu e  le d e g ré  de son e fficac ité  co m m e la rv i-  

c ide  n ’est pas en co re  b ie n  étud ié , on  vo it d if f ic ile m e n t  

l ’action  de cette p o u d re  su r de g ran d es  étendues d ’eau  

ba layées p a r  les p lu ies.

U n  autre  p ro je t  e n v isa g é  lo rs de notre  v isite à 

B a k w a n g a  était ce lu i du p o m p a g e  de l ’eau  des flats. M ais, 

abstraction  faite de l ’in éga lité  du  fo n d  de tous ces fla ts- 

trous-tranchées, les p lu ies  m ettront à néant le résu ltat d u  

p o m p a g e . D ’autant p lu s  q u e  les petites co llections d ’eau  

stagn an te  q u i resteraient dans les in éga lités  d u  fo n d  sont 

encore  p lu s  p rop ices  à l ’é levage  des Anophèles  —  surtout  

d M . gambiae —  que  les g ra n d e s  m asses d ’eau.

N ous d iron s d on c  en ré su m é  —  ce qu e  nous avons d é jà  

d it su r p lace  —  que  nous ne voyon s d ’autre  m o y en  p o u r  

se débarrasse r des m ou stiqu es  q u e  c e lu i d u  c o m b lem en t  

des flats, m oyen  don t nous com p ren on s  très b ien  les 

d ifficu lté s  techn iques et su rtout fin an c iè res . L e  seul p a l­

lia tif q u e  nous p u iss ion s p ro p o se r est de c o m b le r  d u  

m oin s  à l ’a v en ir  les fu tu rs  trous.

H é las  ! ce p ro b lè m e  n ’est pas spécia l à B a k w a n g a -  

T sh im a n g a . Il se p résente  avec la  m êm e acuité dans  

d iverses autres exp lo itations m in iè res  du  C o n g o  : d an s la  

ré g io n  de M o n g b w a lu  (K ilo -M o to ), dans la  va llée  de  la  

K a lu m e n g o n g o  (M itw a b a -K ib a ra -S e rm ik a t ), à M a n o n o  

(G éo m in es ) et à É lisabe th v ille , p o u r  ne p a r le r  qu e  des 

localités visitées p a r nous p lu s  ou  m o in s  récem m en t.



I I .  — LE PRO BLÈM E DE LA B ILH A R ZIO S E .

E n  fait de B ilh arz io se  non  s devons ren d re  h o m m a g e  au  

Serv ice  m éd ica l de la  F o rm in iè re  de B a k w a n g a . E n  e ffe t, 

de  toute la  ré g io n  d u  L u b ila sh , ce n ’est q u ’à B a k w a n g a  

qu e  n ou s  avons trou vé  des ren se ign em en ts  rétrospectifs  

sé rieu x  su r  le  d e g ré  et la  m a rch e  de cette m a lad ie . D e  ces 

ren se ign em en ts  il résu lte  q u e  la  B ilh arz io se  existait d é jà  

dans la ré g io n  il y  a u n e  q u in za in e  d ’années. E n  1932, 

n otam m en t, su r 3 .000 trava illeu rs , 80 ( =  2 ,6  %) ont été 

hosp ita lisés p o u r  B ilh a rz io se . M ais le m a l s’est beau cou p  

a g g ra v é  depu is  lo rs. C ’est a in si q u e  p o u r  1945, le D r Sacré  

nous a fo u rn i les ren se ign em en ts  su ivants : « T ra v a il­

leu rs  : 22 % de tous ceux  q u i se p la ig n e n t  d u  ven tre  ont la  

B ilh a rz io se ; 7 ,6  % de tous ceux  q u i v ien n en t à la  co n su l­

tation au  d ispen sa ire  ont la  B ilh arz io se . A  T sh im a n g a ,  

14 % des trava illeu rs  exam in és ava ien t la  B ilh a rz io se  » .

E n  ce q u i con cern e  l ’A n k y lo stom iase , e lle  est ren se i­

gn ée  à B a k w a n g a  co m m e existant dans la  p ro p o rt io n  de  

33 % chez tous les m a lades se présen tan t à la  con su ltation .

P o u r  nous fa ire  n o u s -m ê m e  u n e  idée su r la  situation  

de la  p o p u la t io n  n o ire  de la  F o rm in iè re  au  p o in t de vue  

de  la  d o u b le  in fec tion  in testinale  —  b ilh a rz ie n n e  et an k y -  

lo s to m iq u e  —  nous nous som m es re n d u  à T sh im a n g a , le  

8 fé v r ie r  1946, a c c o m p a g n é  d u  D r D e  M u y n ck .

U n e  jo u rn é e  de trava il, avec six m icroscop istes no irs , 

n ou s  a p e rm is  d ’e x am in e r  39 h o m m es , 231 fem m es  et 

47 en fan ts , soit u n  total de 317 h ab itan ts d u  c a m p  q u i  

n ’avait pas été e xam in é  p récéd em m en t au  p o in t  de vue  

h e lm in  th o lo g iq u e .
C i-d essou s u n  petit tab leau  résu m an t le  résu ltat de cet 

e x am en  :
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H. F. E. Total

Exam inés ... ................ 38 231 47 317

Bilharziose .................... 4 28 1 33

B ilharziose .................... 10,2 % 12,1 % 2,1 % 10,4 %

Ankylostomiase ......... 11 82 13 106
Ankylostomiase ......... 28,2 % 35,4 % 27,6 % 33,4 %
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N otre  exam en  a don c  c o n firm é  les ren se ign em en ts  

fo u rn is  p a r  le D r Sacré.

N ous s ign a le ron s  en  passant qu e  p a rm i les en fan ts  n ou s  

avons trou vé  trois cas d ’A n k y lo sto m iase  g ra v e , sy n d ro m e  

q u i avait été décrit p a r  les m édec in s  d u  F o réam i sous  

d iv e rs  n om s in d igèn es  ( «  D ito k a  » ,  e tc .).

Quelques renseignements malacologiques.

On sait que  la B ilh a rz io se  est tran sm ise  p a r  certaines  

espèces de m o llu sq u es  et n o tam m en t la  B ilh arz io se  in tes­

tinale , celle de la ré g io n  d u  L u b ila sh , p a r  des P lan o rb e s .  

D e m êm e donc qu e  p o u r  la  p ro p h y la x ie  éven tue lle  d u  

P a lu d ism e  il faut con n a ître  les A n o p h è le s , de m êm e  

q u a n d  il s ’ag it de B ilh a rz io se  il faut con n a ître  les M o l­

lu sques.

V o ic i b r ièvem en t le  résu ltat de nos qu e lqu es  rech erch es  

m alaco lo g iq u es  effectuées p en d an t notre  trop  court sé jo u r  

à B a k w a n g a  et à T sh im a n g a  :

A . —  Bakwanga. Pas tro u vé  de M o llu sq u es  d an s  les  

flats n i dans le  ru isseau  K an tsh i. M ais nous avons, p a r  

contre , trou vé  d ’assez n o m b re u x  Planorbes (P l. adowen- 
sis)  dans le  ru isseau  K ash io n d o lo  (a fflu en t  de la K atu , 

a fflu en t de la  B u sh im a ie ), p rès  d u  v illa g e  M u k e b o , à

5 k m  de B a k w a n g a , sur la rou te  de M érod e -S a lva to r.

B . —  Tshimanga. Nos rech erch es, de très cou rte  d u ré e  

pou rtan t, fu ren t  ici b ien  fructueuses. D an s  u n e  des con ca ­

vités d u  vaste fiat nous avons trou vé  de n o m b re u x  je u n e s  

Pyrgophysa  (P . forskalli) et dans le ru isseau  K an k e la  

(a ff lu e n t  de la  B u sh im a ie ), de n o m b re u x  Lanistes et d e  

m oin s  n o m b re u x  Lymnées et Planofbes.

Résumé général.

Les n o m b re u x  m oustiques —  dont p re sq u e  tous A n o ­

phèles —  de BakAvanga et de T sh im a n g a  p ro v ien n en t des
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vastes flats aban d o n n és  o u  encore  exp lo ités  de la  va llée  de  

la  B u sh im a ie . L ’a g g lo m é ra t io n  eu rop éen n e  de B a k w a n g a  

étant en tourée  d ’u n e  n o m b re u se  p o p u la t io n  n o ire , p o r ­

teuse de parasites pa lu d éen s , les A n o p h è le s  sont n o n  seu ­

lem en t «  e n n u y e u x  » ,  m ais en co re  d a n g e re u x . Sans le 

recou rs  au x  g ra n d s  trav au x  de co m b lem en t des d ive rs  

fla ts  nous ne voyon s  pas de rem ède  rad ic a l contre  la  p u l ­

lu la t io n  des m ou stiqu es . L a  p o u d re  D .D .T .  et le  p o m p a g e  

n o u s  sem b len t être des pa llia t ifs  p eu  e fficaces, m a lg ré  

q u e  très coû teux  (d u  m o in s  la  p o u d re  en  q u est io n ).

L a  B ilh a rz io se  est très ré p a n d u e  dans toute la  ré g io n  

d u  bassin  du  L u b ila s h  et les r ives de la  B u sh im a ie  n ’y  font  

év id em m en t pas excep tion . I l  en  est de m êm e des P la n o r ­

bes, q u i sont très co m m u n s  dans toute la  ré g io n , les e n v i­

ro n s  de B a k w a n g a  et T sh im a n g a  y  com p ris . I l  s’ag it , 

h eu reu sem en t, d ’u n e  B ilh arz io se  re la tivem en t p e u  g rave .

E n  te rm in an t, nous tenons à e x p r im e r  nos rem erc ie ­

m ents à notre  c o llè gu e  le  P r o f r P . F on ta in as, p o u r  le  b eau  

c ro q u is  jo in t  à cette note et q u ’il a b ie n  v o u lu  fa ire  à 

notre  in ten tion .



É. De Wildeman. — Présentation de trois notes 
de M. L. Thuriaux.

M . L . T h u r ia u x , d u  L ab o ra to ire  de C h im ie  d u  C om ité  

S péc ia l du  K atan ga , m ’a p r ié  de déposer, p o u r  im p re s ­

s ion , à la  séance de notre  section, trois courtes notes q u ’il 

a réd igées  su r des qu estions de  p h y to ch im ie .

L a  p rem iè re , in titu lée  : Contribution à l ’étude de la 
composition  des fourrages katangais relativement riches 
en chaux, est u n  su p p lém en t au x  données pu b liée s  en  

1944, à Ë lisabe th v ille , p a r  le  C om ité  Spécia l, et re latives  

à l ’a lim en tation  du  bé ta il la itier.

D an s  cette d e rn iè re  note, les auteurs, L . T h u r ia u x  et 

L . Lenaerts , ava ien t ch erch é  à d é m o n tre r  le  p r in c ip e  

q u ’en  l ’absence  de lé gu m in eu se s  il est d iffic ile , et m êm e  

im p oss ib le , d ’é q u ilib re r  la  ra tion  en  é lém ents p h o sp h o -  

ca lc iqu es. R even an t donc su r  cette question  dans le ch a ­

p itre  I de la  note actuelle , l ’au teu r fait, après avo ir  décrit  

la  m éthode  em p loyée , nettem ent vo ir  qu e  la  p ro p o rtio n  

de c a lc iu m  est p lu s  co n s id é rab le  dans les fo u rra g e s  de  

lé gu m in eu se s  qu e  dans les autres substances végétales  

utilisées dans l ’a lim en tation  d u  béta il la itier. Il m on tre  

la  ten eu r en  C aO  oscillan t su r m atières sèches au x  e n v i­

rons de 1 ,2  à 1,9, a tte ign an t p a rfo is  2 %. Les analyses  

on t été faites su r Mucuna utilis, Canavalia ensiformis, 
Dolichos Lablab, Calopogonium mucunoides, Pueraria  
javanica  et d iffé ren tes variétés de Lu ze rn e , toutes p lantes  

cu ltivées. I l d on n e  en m êm e tem ps dans ces tab leau x  la  

ten eu r en  m atières grasses, en  p ro té in es , hydrates de ca r­

bon e , f ib re  b ru te , cendres et p h osp h o re .

Il serait intéressant d e  m u lt ip lie r  ces analyses su r des  

lé gu m in eu se s  in d igèn es  q u i se ren con tren t d an s  les p ra i-

21
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ries, les unes tox iques, les autres a lim en ta ires , p eu t-ê tre  

de v a le u r  su p é rieu re  à celle  des espèces in trodu ites  d a n s  

les cu ltu res .

Le  2e p a ra g ra p h e  de cette étude se rap p o rte  à l ’u tilisa ­

tion  fo u rra g è re  de la  partie  verte des patateâ, douces et 

com p lète  éga lem en t les données an térieu res. L a  teneur en  

c a lc iu m  est p lu s  fa ib le , m ais atteint cepen dan t un e  

m o y en n e  d ’e n v iro n  1 %; cette m atière  constitue  d o n c  u n  

a d ju v a n t  u tile  dans l ’a lim en tation  du  bé ta il la itier.

D an s  u n  3e p a ra g ra p h e , l ’au teu r a étud ié  le Typha 
latifolia, p lan te  dont la  v a leu r  fo u rra g è re  n ’était pas  

s ign a lé e ; e lle  a p u  être u tilisée  dans ce bu t  dans l ’é levage . 

Cette partie  de la  question  m érite  d ’être en v isagée  spécia ­

lem ent.

D an s  la  d eu x ièm e  note, in titu lée  : Données expérimen­
tales relatives à quelques plantes à essence, cultivées ou  
spontanées du Katanga, l ’au teu r rassem b le  les ren se ig n e ­

m ents réu n is  su r les essais e ffectués au  C om ité  Spécial, 

de 1937 à 1943, su r Geranium, rosat, Basilic, les O c im u m  
suave et Kilimancharicum ,  des Mentha, tro is Eucalyptus, 
Lem on  grass, Vétiver, p a r fo is  cu ltivés en  g ra n d  au  

C o n g o , et qu e lq u es  autres espèces de m o in d re  im p o rtan ce  

q u i p o u rra ien t  cepen dan t a c q u é r ir  d e  la  v a leu r  écon o ­

m iq u e  et d em an d era ien t des études com p lém en ta ire s , 

co m m e d ’a illeu rs  les espèces exam in ées.

U n e  tro is ièm e note est consacrée à Une huile essentielle 
nouvelle, extraite des inflorescences de «  Cymbopogon  
densiflorus » .  Cette essence ne  p a ra ît  pas a vo ir  été s ig n a ­

lée p a r  d ’autres auteurs spécialistes. L a  p ro p o rt io n  d ’es­

sence va rie  su ivan t qu e  la  p lan te  p ro v ien t  de p lantes de  

cu ltu res  de la  station de K e ib e rg  ou  de p lan tes spontanées, 

dans des v illa g e s ; cette teneur, va rian t de m o in s  d e  2 %  
à 3 %, v a r ie  aussi su ivan t l ’ép oqu e  de la  cueillette  des  

in flo rescences. U n  tab leau  don n e , dans u n e  série d e  cas,
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les caractères de cette essence, don t il serait utile  d ’é taM ir  

l ’u tilisa tion  p ra tiqu e .

I l con v ien d ra it  éga lem en t de rech e rch e r son em p lo i  

dans la  m édec in e  in d ig èn e .

N ou s dem an d on s  d o n c , avec avis très fa v o rab le , la  

p u b lic a t io n , dans le  com pte  re n d u  de la  séance, des trois  

notes de M . L . T h u r ia u x  et nous l ’e n g a g e r io n s  très v iv e ­

m ent à co n tin u er ce g e n re  de recherches d u ran t son fu tu r  

s é jo u r  au L ab o ra to ire  d ’Ë lisabe th v ille .
Mars 1947.

Ë . D e  W i l d e m a n .



L. Thuriaux — Contribution à l ’étude de la composition des 
fourrages katangais relativement riches en calcium : Légumi­
neuses, matière verte de patates douces, Typha latifolia.

BUT.

D an s  u n e  b ro c h u re  0 ) p u b lié e  en  c o lla b o ra t io n  avec  

L . -A .  Lenaerts , docteu r en  m éd ec in e  vétérin a ire , nous  

m o n trio n s  q u ’il est très d iffic ile , en  u tilisan t les m atières  

fo u rra g è re s  co u ram m en t em p loyées  dans la ré g io n  d ’Ë li-  

sabeth v ille , d ’é q u ilib re r  u n e  ration  en  élém ents p h o sp h o -  

ca lc iqu es. Cette d if f ic u lté  persiste lo r s q u ’on  in co rp o re  à 

la  ra tion  des doses de craie , cen d re  de bo is  o u  fa r in e  d ’os  

gén é ra lem en t considérées co m m e  m ax im a le s  ( lo c . cit., 
p. 11 ).

Cet état de choses résu lte  de ce qu e  les m atières fo u r ra ­

gères co u ram m en t em p loyées  dans la  ré g io n  consistent  

surtout en g ram in ée s  et en  concen trés; les concentrés  

con tien n en t des quan tités re la tivem en t élevées de P 20 5 

(sau f la  fa r in e  de m an io c ) et des quantités très fa ib le s  de  

C a O ; les g ram in ée s  con tien n en t des quan tités assez 

fa ib le s  de P 20 5 et des quantités très fa ib le s  de C aO . Ces 

teneurs ne  sont pas pa rticu liè res  au  K a tan ga  : les éch an ­

tillon s lo cau x  analysés au  labo ra to ire  de ch im ie  d u  C .S .K .  

accusent g én é ra lem en t des teneurs n o rm a le s  en  C aO  et 

P 20 5 ( loc. cit., p p . 9 et 21, tab . I I ) .  D an s  la  p ra t iq u e  e u ro ­

p éen n e , la  d é fic ien ce  en  C aO  des g ram in ée s  est souvent  

com pen sée  en in co rp o ran t des lé gu m in eu se s  à la  ration .

N ous avons v é r ifié , en  exam in an t systém atiquem en t les 

tables (très com p lètes) de M orisson  ( 2) ,  q u e  cette dé fic ience  

e n  ca lc iu m  des g ram in ée s  est gén é ra le  et q u e  les fo u r ­

rages  verts riches en  ca lc iu m  p ris  en  con sidération  dans

( ! )  Renseignements concernant l ’a lim enta tion  du bétail la itier, Ëlisa- 
bethville, Comité Spécial du Katanga, 1944.

(2) Feeds and feedings, Ithaca, 1941.



— 323 —

ces tables ap p artien n en t à la  catégo rie  des lé gu m in eu se s .

I l a p a ru  u tile  de rech e rch e r si les lé gu m in eu se s  p ro ­

duites dans la  ré g io n  d ’Ë lisa b e th v ille  accusent u n e  teneur  

n o rm a lem en t élevée en  C aO , et de m u lt ip lie r  les déter­

m in a tion s  re latives à d eu x  p lan tes de caractère fo u rra g e r  

r ich es en  C aO  : l ’u n e  peu  co n n u e  et l ’au tre  p eu  étudiée  

q u an t à sa ten eu r en  m atières m in éra les .

M ÉTH O D ES.

L e  p ré lèvem en t intéresse l ’entièreté  des parties  

aériennes.

Les échan tillons m oyen s  (1 ou  2 k g ) sont pesés im m é ­

d iatem ent après p ré lèvem en t, desséchés rap id em en t au - 

dessus de 60°, desséchés com p lè tem en t à 105°, pesés p o u r  

déterm in ation  de m atières sèches totales, b royés  au  m o u ­

lin  c en tr ifu ge  (tam is de  1 m m ).

M atière  sèche dans l ’éch an tillo n  b ro y é  : dessiccation  

à 105°.

M atière  grasse  : Soxh let.

C en d res  : in c in éra tion  au  ro u g e  som bre .

P ro té in es  bru tes : K je h ld a h l en  présence  de  sé lén iu m . 

C oe ffic ien t 6.25.

F ib re s  b ru tes  : in so lu b le  n o n -m in é ra l dans l ’ac ide su l- 

fu r iq u e  1.25 %, p u is  dans l ’h y d ro x y d e  d e  so d iu m  1.25 %.
H ydrates  d e  c a rbo n e  so lub les  : p a r  d iffé ren ce .

C aO  : p réc ip itation  et titration  de l ’oxalate  de C a  dan s  

la  liq u e u r  p roven an t de la  m ise  en  so lu tion  des cendres.

P 20 5 : p réc ip itation  et titration  d u  p h o sp h o m o ly b d a te  

d ’A m  dans la  liq u e u r  p roven an t de l ’attaque su lfo n itr iq u e .

I. — LÉG U M IN EU SES.

L ’éch an tillon  1 a été p ré levé  dans le  v e rg e r  de  

M . D h a u w e . Les autres éch an tillon s p ro v ien n en t de la 

Station exp é rim en ta le  de K e y b e rg . Les éch an tillon s de  

L u ze rn e  10 à 14 p ro v ien n en t des 10 récoltes successives  

d ’u n  essai de variétés e ffectué  en  1941.
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1. M ucuna utilis , janvier 1945, en floraison :

Sur sec ................ — 3.0 19.0 40.0 32.0 6.0 0.65 1.2
Sur tel quel .........  18 0.5 3.4 7.2 5.8 1.1 0.12 0.22

2. M ucuna u tilis , 23 mars 1945

Sur sec ................ — 3.0 23.0 37.0 31.0 6.0 0.80 1.2
Sur tel quel .........  15 0.4 3.4 5.6 4.7 0.9 0.12 0.18

3. Canavalia ensiform is, 8 mars 1943 :

Sur sec ................ — 2.0 20.0 37.5 30.0 10.5 0.75 1.95
Sur tel quel .........  16.0 0.3 3.2 6.0 4.8 1.7 0.12 0.31

4. Canavalia ensiform is, a vril 1944, en fructification :

Sur sec ................ — 2.2 19.5 40.9 29.0 8.4 0.65 1.9
Sur tel quel . , .  . . .  19.0 0.4 3.7 7.8 5.5 1.6 0.12 0.36

5. Dolichos  sp., avr il 1944 :

Sur sec ................ — 2.0 18.0 46.2 25.0 8.8 0.7 2.0
Sur tel quel ......... 17.0 0.3 3.1 7.8 4.3 1.5 0.12 0.34

6. Dolichos lablab, 13 mars 1945 :

Sur sec ................ — 2.1 21.5 33.4 26.0 17.0 0.80 1.3

7. Calopogonium  m ucunoides , 31 mars 1944

Sur sec ................ — 3.0 22.0 32.9 32.5 9.6 0.9 1.35
Sur tel quel .........  16.0 0.5 3.5 5.3 5.2 1.5 0.14 0.22

8. Puera ria  javan ica , 31 mars 1944 :

Sur sec ................ — 2.0 22.0 32.5 36.0 7.5 0.6 1.3
Sur tel quel .........  20.0 0.4 4.4 6.5 7.2 1.5 0.12 0.26

9. Chora cow pea, 16 mars 1945, fructification :

Sur sec ................ — 2.1 19.0 39.9 23.5 15.5 1.0 1.7
Sur tel quel ......... 15.0 0.3 2.9 6.0 3.5 2.3 0.15 0.26

10, 11, 12, 13. Luzerne, var. Chinese, 1941 (irrigation  en saison sèche) :

10. 30/4, sur sec .........  — 2.4 23.1 37.1 24.4 13.0 — _
Sur tel quel .........  20.6 0.5 4.8 7.6 5.0 2.7 — —

11. 11/6, sur sec .........  — 1.9 23.8 36.7 23.8 13.8 — —
Sur tel quel .........  22.4 0.4 5.3 8.2 5.4 3.1 — —

12. 4/8, sur sec .........  — 2.0 25.8 36.4 24.0 11.8 _ —
Sur tel quel .........  19.7 0.4 5.1 7.2 4.7 2.3 — —
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13. Du 13/1 au 28/3, du 5/9 au 12/12 (7 récoltes) :

Sur sec ......... — 1.8 19.8 34,4 21.8 10.3
à à à à à

2.2 23.0 38.0 29.5 12.2

Sur tel quel ... 17.9 ’ 0.3 3.7 6.4 4.1 1.9
à à à à à à

19.4 0.4 4.2 7.1 5.6 2.4

o
PL,”

Ori
O

14. Luzerne, var. Hunter R iv e r , Chinese, Cape P ro v in ce , 1941 (10 récol­
tes), moyennes :

2.0 22.5 35.9 25.5 14.1 0.82 — 
0.4 4.4 7.0 5.0 2.7 0.16 —

Sur sec ................
Sur tel quel .........

15. Luzerne, février 1944 : 

Sur sec ................

19.5

1.8

II. — M A TIÈ R E  V E R TE  DE PA TA TES DOUCES.

L ’u tilisa tion  fo u rra g è re  en  est b ie n  con n u e . C erta ins  

fe rm ie rs  de la  ré g io n  d ’Ë lisab e th v ille  s ign a len t qu e  l ’e m ­

p lo i de ce fo u rra g e  a un e  h eu reu se  in flu e n c e  su r la  p ro ­

du c tion  la itière.

Les o u v rages  (m êm e récents) re latifs  à l ’a lim en tation  

d u  béta il, qu e  nous avons consu ltés, n ’en  ren se ign en t pas 

la  ten eu r en P 20 5 et CaO .

D ’après des analyses effectuées au  labo ra to ire  de  ch im ie  

d u  C .S .K . su r éch an tillon s lo cau x  p ré levés  en  1940 et 

1944, la  m atière  verte  de patates douces accuse des teneurs  

très intéressantes en p ro té ines bru tes et C aO . C o m m e  ces 

analyses n ’avaien t porté  q u e  su r u n  petit n o m b re  d ’éch an ­

tillon s, n ou s  n ’avons p u  c o m m u n iq u e r , dans la  b ro c h u re  

d é jà  s ign a lée , qu e  des données ap p ro x im ativ es . E n  

1944 et 1945, les p ré lèvem en ts  on t été e ffectués en  p lu s  

g ra n d  n o m b re  a fin  d ’é tab lir  su r des bases p lu s  la rges  la  

v a le u r  a lim en ta ire  de ce fo u rra g e .
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Échantillon 4 (W )  : F e rm e  W u id a r ;  p ré levé  après  

récolte des tu bercu les , dans les lots prêts à être envoyés  

à l ’étable.

Echantil lon  15 (X ) : F e rm e  des en v iro n s  d ’Ë lisabe th -  

v ille ; p ré levé  dans u n  petit p eu p lem en t en  assez m a u ­

vaises con d ition s.

Autres échantillons : Station  exp érim en ta le  de K ey b e r  g ,  

ch am ps en  exce llen t état de végétation .

K  : parce lles  de co llection  et de m u ltip lica tio n .

K E  : essai d ’ir r ig a t io n  1940, p lan ta tion  26 ja n v ie r  1940.

TABLEAU II.

Mars.
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1944, variétés diverses, K :

Sur sec ................ _ 4.0 16.0 49.0 17.0 14.0 0.65 1.2
Sur tel quel ......... 12 0.5 1.9 5.9 2.0 1.7 0.08 0.14

1945, variétés diverses, K  :

Sur sec ................ — 2.3 16.0 49.7 20.0 12.0 0.8 1.2
Sur tel quel ......... 10 0.2 1.6 5.0 2.0 1.2 0.08 0.12

1945, Bracco di Bei, K

Sur sec ................ — 2.3 10.5 56.2 22.0 9.0 0.65 1.2
Sur tel quel ......... 13 0.3 1.3 7.3 2.9 1.2 0.08 .16

1945, W  :

Sur sec ................ _ 4.0 9.3 46.7 24.0 16.0 0.4 0.8
Sur tel quel ......... 13 0.5 1.2 6.1 3.1 2.1 0.05 0.10

A vril.

1944, Bracco di Bei, K

Sur sec ... ......... — 4.0 18.0 54.0 13.0 11.0 0.89 1.45
Sur tel quel ......... 14 0.6 2.5 7.6 1.8 1.5 0.12 0.20

1945, Bracco di Rei, K

Sur sec ................ — 2.6 8.7 57.7 22.0 9.0 0.75 1.4
Sur tel quel ......... 13 0.3 1.1 7.5 2.9 1.2 0.10 0.18
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Juin.

7. 1944, variétés diverses, K :

Sur sec ................ — 4.0 16.0 58.5 12.0 9.5 0.6 1.95
Sur tel quel .........  19 0.8 3.0 11.1 2.3 1.8 0.11 0.37

8. 1944, Bracco di Bei, K  :

Sur sec ................ — 4.0 16.0 58.0 14.5 7.5 0.8 1.3
Sur tel quel .........  19 0.8 3.0 11.0 2.8 1.4 0.15 0.25

Octobre (2e récolte, 3 V2 mois après la  l re).

9. 1940, Kabutonfu, KE, irriguées 1 ou 2 lo is  par semaine depuis ju in :

Sur sec ................ — — 13.6 — — — — —
Sur tel quel .........  12 — 1.6 — — — — —

10. 1940, Mabuluki, KE, irriguées 1 ou 2 fois par semaine depuis ju in :

Sur sec ................ —  — 12.9 — —  — — —
Sur tel quel .........  13 — 1.7 — — — — —

11. 1940, Kabutonfu, KE :

Sur sec ................ — — 13.4 — — — — —
Sur tel quel .........  18 — 2.4 — — — — —

12. 1940. Kabutonfu, KE :

Sur sec ................ — — 15 — — — — —
Sur tel quel .........  20 — 3.0 — — — — —

13. 1940, Mabuluki, KE :

Sur sec ................ — — 12.5 —  — — — —
Sur tel quel ......... 22 — 2.8 —  — — — —

Décembre.

14. 1944, variétés diverses, K :

Sur sec ................ — 3.0 16.0 42.5 19.5 19.0 0.8 1.5
Sur tel quel .........  10 0.3 1.6 4.2 2.0 1.9 0.08 0.15

15. 1944, X  :

Sur sec ................ — 3.0 8.0 59.0 20.0 10.0 0.8 1.25
Sur tel quel .........  16 0.5 1.3 9.4 3.2 1.6 0.13 0.20

III. — T Y P H A  L A T IF O L IA .

Cette p lan te  pousse  en  a b o n d an ce  dans les en d ro its  

m a ré c a g e u x  des e n v iro n s  d ’Ë lisabe th v ille . E lle  n ’est gu è re
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con n u e  co m m e p lan te  fo u rra g è re . T ou te fo is , M . W u id a r ,  

fe rm ie r , l ’u tilise  avec succès co m m e fo u rra g e , spéc ia le ­

m ent en  saison  sèche. L e  bé ta il la  con som m era it  v o lo n ­

tiers.

Les éch an tillon s sont p ré levés  en l ’absence  de flo ra iso n ;  

les tiges atte igna ien t de l m50 à 3 m  (sau f l ’éch an tillon  2, 

plus p e tit ).

Echantillon  (K K ) : Station expérimentale de Keyberg, rivière 
K im ilo lo.

Echantillon  (K ) : Station expérimentale de Keyberg, entre arbo­
retum et verger.

Echantillons  (W ) : Ferm e W uidar, à gauche de la route Élisabeth- 
ville-Kipushi.

Echantillons  (P ) : Un peu en amont de la station de pompage 
d ’Élisabeth ville.

Echantillons (ü ) : Marais près du camp U.M.H.K., à gauche de 
la  route Élisabethville-Sakania.

Echantillons (N) : Marais de la Naviundu, près confluent 
Kapemba.

Bord : près du bord, à très fa ib le profondeur ou dans la zone 
boueuse.

Eau : dans l ’eau, à quelques mètres du bord.

Les p ré lèvem en ts  ont été faits surtout en  saison  sèche  

fro id e , ép oqu e  à la q u e lle  l ’u tilisa tion  fo u rra g è re  de cette 

p lan te  p ara ît  la  p lu s  in d iq u ée .

TABLEAU III.

Janvier.

S
M

-M 'S T3 O H Ö ( V Oö « £ £  » a  s °«  dS S f t W  & o ü o

1. 1945, K, bord :

Sur sec ................ — 3.2 10.0 41.3 36.0 9.5 0.65 1.2
Sur tel quel .........  13 0.4 1.3 5.4 4.7 1.2 0.08 0.16

Juin.

2. 1945, W , petits, presque à sec :

Sur sec ................  — 3.5 8.4 47.1 33.0 8.0 0.45 1.6
Sur tel quel .........  20 0.7 1.7 9.4 6.6 1.6 0.09 0.32
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3. 1945, W , grands, presque à sec :

Sur sec ........
Sur tel quel ..

Juillet.

4. 1944, KK, eau :

Sur sec ........
Sur tel quel ..

Août.

5. 1945, P, bord :

Sur sec ........
Sur tel quel ..

6. 1945, P, eau :

Sur sec ........
Sur tel quel ...

7. 1945, U, bord :

Sur sec .........
Sur tel quel ...

8. 1945, U, eau :

Sur sec .........
Sur tel quel ...

9. 1945, N, bord :

Sur sec .........
Sur tel quel ...

10. 1945, N, eau :

Sur sec .........
Sur tel quel ...

Décembre.

11. 1945, TJ, bord :

Sur sec .........
Sur tel quel ...

24

13

16

16

19

15

16

16

4.0
1.0

2.5
0.3

5.4
1.3

12
1.6

45.2
10.8

38.0
4.9

39.0
9.4

30.0
3.9

a

6.4
1.5

17.5
2.3

o,

0.35
0.08

0.65
0.08

1.7 7.4 47.7 37.0 
0.3 1.4 9.1 7.0

1.8 9.9 44.3 
0.3 1.5 6.6

35.0
5.2

o
o

1.2
0.29

2.4
0.31

1.5 7.0 41.0 38.0 12.5 0.54 1.7 
0.2 1.1 6.6 6.1 2.0 0.09 0.27

1.4 8.4 40.9 34.5 14.8 0.79 1.5 
0.2 1.3 6.6 5.5 2.4 0.13 0.24

6.2 0.41 0.57
1.2 0.08 0.11

9.0 0.69 1.3 
1.4 0.10 0.20

1.6 11.0 45.8 31.0 10.6 0.84 1.0 
0.3 1.7 7.3 5.0 1.7 0.13 0.16

1.5 10.0 45.5 33.0 10.0 0.69 1.9 
0.2 1.6 7.3 5.3 1.6 0.11 0.30

— 1.9 
13 0.2

8.3 45.8 
1.1 6.0

35.0
4.5

9.0 0.59 1.7 
1.2 0.08 0.22
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RÉSUMÉ.

1. L a  présente note rassem b le  les données an a ly tiqu es  

étab lies au  labo ra to ire  de ch im ie  d u  C .S .K . (É lisab e th -  

v ille ) re latives à u n  certa in  n o m b re  de p lan tes fo u rragè re s  

locales re la tivem en t riches en  c a lc iu m  :

Mucuna u tilis  (2 échantillons).
Canavalia ensiform is  (2 échantillons).
Dolichos  sp. (1 échantillon).
Dolichos labial* (1 échantillon).
Calopogonium  imicunoid.es (1 échantillon).
Puera ria  iavanica  (1 échantillon).
Chora cow pea (1 échantillon).
Luzerne (valeurs résultant de l ’analyse de 31 échantillons).
Matière verte de patates douces (15 échantillons).
Typha la tifo lia  (11 échantillons).

2. A  titre de co m p ara iso n , s ign a lo n s  q u e  les éch an til­

lon s de g ra m in é e s  locales, analysées au  la b o ra to ire  d u

C .S .K .,  on t accusé les teneurs su ivantes O  :

TABLEAU IV.

Graminées diverses

Matière sèche % ................ 8 à 24
Ca O % sur sec ................ 0.25 à 0.55

sur tel quel .........  <  0.04 à 0.11

3. Les légumineuses exam in ées dans la  p résente  note  

ont accusé les teneurs su ivantes :

TABLEAU V.

Légumineuses diverses M ucuna utilis

Matière sèche % ................ 15 à 22 15 à 18
Ca O % sur sec ................ 1.3 à 2.0 1.2

sur tel quel .........  0.22 à 0.36 0.18 à 0.22

4. E n  ce q u i con cern e  la  matière verte de patates douces 
et le  Typha latifolia, le  n o m b re  et la  variété  des éch an ­

tillon s exam in és nous sem b len t su ffisan ts  p o u r  perm ettre

( ! )  Note en préparation, rassemblant les résultats analytiques ayant 
servi à l ’élaboration de données communiquées dans la brochure déjà 
citée [vo ir note f1), p. 322] et quelques résultats ultérieurs.

Chloris gayana 

20.5 à 26 
0.5 à 0.75 

0.13 à 0.17
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de leu r  a ttr ibu er en  p rem iè re  a p p ro x im a tio n  la  c o m p o s i­

tion  su ivante  (u n  petit n o m b re  d e  données extrêm es étant 

n é g lig é e s ).-----/ •
TABLEAU V I
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M atière verte de •patates douces.

Sur sec ................ — 2.3 8 47 12 8 0.6 1.2
à à à à à à à

4 16 58 24 16 0.9 2.0

Récoltée de décembre à avril, ou en octobre sous irrigation régulière :

Sur tel quel ......... 10 0.3 1.1 5 2 1.2 0.08 0.12

à à à à à à à à

16 0.5 1.9 7.6 3.2 2.1 0.13 0.20

Récoltée en ju in ou octobre, sans irrigation  :

Sur tel quel ......... 18 0.8 2.4 11 2.3 1.4 0.11 0.25
à à à à à à

22 3.0 2.8 1.8 0.15 0.37
Typha la tifo lia .

Sur sec ................ — 1.5 7 38 30 6 0.4 1
à à à à à à à

3.5 12 48 39 18 0.8 1.9

Récolté en janvier et décembre vers les bords (* ) , ou en ju illet et août
dans l ’eau :

Sur tel quel ......... 13 0.2 1.1 4.9 3.9 1.2 0.08 0.16
à à à à à à à à

16 0.4 1.6 7.3 5.5 2.4 0.13 0.31

Récolté en août, vers les; bords (*) :
Sur tel quel ......... 16 0.2 1.1 6.6 5 1.2 0.08 0.16

à à à à à à à à
19 0.3 1.7 9.1 7 2.0 0.13 0.27

Récolté en juin, presque à sec

Sur tel quel ......... 20
à

24

0.7 1.7 . 9.4 

à 
10.8

6.6
à

9.4

1.5 0.08 0 30

(*) Voir p. 328.

Ëlisabethville,
Laboratoire de Chimie du Comité Spécial du Katanga, 1940-1946. 

Bruxelles, janvier 1947.



L. Thuriaux. — Données expérimentales relatives à quelques 
plantes à essence cultivées ou spontanées du Katanga.

Cette note ra ssem b le  les données résu ltan t des essais 

effectués de 1937 à 1943 au  C om ité  Spécia l d u  K atan ga .

A  p a rt  qu e lq u es  éch an tillon s de feu ille s  d ’eu ca lyp tu s  et 

de p lan tes spontanées, le m até rie l vert soum is à l ’étude  

p roven a it de la  Station  exp é rim en ta le  de K e y b e rg .

P o u r  la  d istilla tion  en  g ra n d , je  d isposa is de d eu x  a la m ­

b ics :

1° U n  a la m b ic  ch au ffé  au  bo is , à p an ie r  de 200 litres, 

réa lisé  p a r  u n  con structeu r d ’Ë lisab e th v ille ;

2° U n  a lam b ic  c h a u ffé  p a r  v ap eu r  d irecte et v ap eu r  

ind irecte , à p a n ie r  de 500 litres, fa b r ic a t io n  C h a u ro b e l,  

m o d ifié .

L a  construction  du  p re m ie r  et la  m o d ifica tio n  d u  

second ont été effectuées d ’après p lan s  étab lis au  C .S .K .  

(L a b o ra to ire  de C h im ie  et Serv ice  d u  G én ie  ru ra l ) .

L a  déte rm in ation  de la  qu an tité  totale d ’essence d istil- 

la b le  p résente  dans le  m até rie l vert (ten eu r an a ly tiq u e ) 

se fa isait au  L a b o ra to ire  de C h im ie  d u  C .S .K . su r  éch an ­

tillon s m oyen s  de 200 à 500 g , de la  m an iè re  su ivan te  :

E n tra în em en t à la  vap eu r.

D écan tation  et rectification  systém atique  des eaux  

m ères, de m an iè re  à ré d u ire  ce lles-c i à u n  petit v o lu m e  

avec récu p é ra tion  de l ’essence d issoute o u  ém u ls ion n ée .

D écan ta tion , désh yd rata tion  su r S 0 4N a 2 et pesée de  la  

m a je u re  partie  de l ’essence.

E x trac tion  à l ’éther de pétro le  des eaux  m ères (en  vue  

de ré cu p é re r  l ’essence d issou te  ou  ém u ls io n n ée ), d ésh y ­

d ra ta tion  su r S 0 4N a 2, évaporation  d u  so lvant, pesée.
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L a  teneur an a ly tiq u e  a insi d é te rm in ée  est nécessa ire ­

m ent su périeu re  à la  p ro d u c t io n  rée lle  d ’essence p a r  tonne  

de m atérie l vert. Cette p ro d u c tio n  d épen d , en  p ra tiqu e , 

de l ’a p p a re illa g e  et de la  con du ite  de la  d istilla tion . En  

g én é ra l, la  p ro d u c tio n  rée lle  a atteint 90 à 95 % d e  la  p ro ­

d u c tio n  ca lcu lée à p a r t ir  de la  ten eu r an a ly tiqu e  (a la m b ic  

C h a u ro b e l m o d ifié ).

Les données an a ly tiqu es  re latives au x  essences résu lten t  

de déterm in ation s person n e lle s , sau f en  ce q u i con cern e  

l ’essence d ’O c im u m  S u ave  (d é te rm in ation s Im p e r ia l In sti­

tute, e ffectuées su r éch an tillo n  d istillé  à p a rt ir  de m atière  

verte p ro d u ite  à la  S tation  exp érim en ta le  de K e y b e rg ).  

Les m éthodes recom m an d ées  dans G ildem eiste r et H o f f ­

m a n n  C ) ont été su iv ies. D an s  p lu s ieu rs  cas, les v a leu rs  

citées résu ltent de l ’an a ly se  de p lu s ieu rs  éch an tillon s , ce 

q u i a p a rfo is  con du it à l ’a b a n d o n  d u  d e rn ie r  c h iffre  s ig n i­

ficatif.

A u x  données re latives à des p lantes à essences, nous  

a jou ton s  les résu ltats de q u e lq u e s  analyses effectuées su r

6 p lantes odoran tes spontanées q u i ne con tien n en t que  

des quantités fa ib le s  ou  p ra tiq u em en t n u lle s  d e  m atières  

d istillab les sous p ress ion  o rd in a ire .

A. — G ÉRAN IU M  ROSAT.
O rigine.

C u ltu res  d ’essai de la  Station  exp é rim en ta le  de K e y b e rg  

(1938 à 1940). L a  variété  p ro v ien t d ’u n  ja rd in  p r iv é  d ’Ë li-  

sabe th v ille ; elle est loca lem en t con n u e  sous le  n o m  

d ’Herbarosa. P o u r  la  d istilla tion  on  coupe à p eu  près à 

l ’en d ro it  où  la  t ige  dev ien t tendre . P re m iè re  réco lte  : m i- 

fé v r ie r  à m i-m a rs . É ven tu e llem en t, seconde récolte fin  

m ai.

Teneur et production.
Teneur analytique :

Gr essence par kg matériel fra is .............................  0.7 à 1.0

(!) Die Aetherisehe Oele, Berlin, 1931.
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Prod u ction  :

1° En une récolte :

T/ha matière verte ........................................................  17 à 25
Kg/ha essence (basée sur teneur analytique) .........  14 à 17
En pratique, on est arrivé à une production réelle

correspondant à : kg/ha essen ce ...........................  13.5

2° En deux récoltes :

T/ha matière verte ........................................................  24 à 25
Kg/ha e s sen ce .................................................................... 17 à 20.5

Remarque. —  U n e  récolte faite en  ju in  1937, 6 m ois  

ap rès  p lan ta tion , a d on n é  des résultats an o rm a lem en t  

fa ib les . Certaines récoltes 1940 p ro v ien n en t de p lantations  

âgées de 3 %  ans; e lles on t d on n é  des p rod u ction s  n o r ­

m ales.

Possibilités de fanage. —  Il a été étab li en  1938 que  

l ’on  p ou va it, sans g ra n d e  d im in u tio n  de la  p rod u ction  

(p a s  p lu s  de 2 .5  %) réco lter l ’ap rè s -m id i, fa n e r  à l ’om bre  

sous fa ib le  épaisseur p en d an t 12 à 14 h  et d istille r le len ­

d em a in  m atin . Ce p rocédé  fac ilite  les opérations.

Comparaison avec les données de la littérature.

E n  n é g lig e a n t  les ch iffre s  extrêm es, les données exa ­

m in ées (p ro ven an t d u  C o n g o  b e lg e , de l ’U .R .S .S . ,  de 

l ’U n io n  S u d -A fr ic a in e , des Indes B ritan n iqu es , d e  F rance  

et d ’A lg é r ie ) s’accordent assez b ien  avec les ch iffres  

m o y en s  su ivants :

T en eu r : 1 à 1.5 °/0o su r m atière  verte.

P ro d u c tio n  p a r  ha  et p a r  an : 25 à 40 T  m atière  verte, 

soit 25 à 60 k g  essence, gén éra lem en t en  d eu x  coupes.

La  p ro d u c tio n  p a r h a  constatée est donc p lu tôt fa ib le  

en  m atière  verte ; fa ib le  en  essence. L a  teneur en  essence  

est fa ib le .

Caractéristiques de l’essence obtenue.

1. Densité : Dg>° .................................................  ....................... 0.8903

2. Indice de réfraction n i 5 ° .................................................  1.4638
3. Rotation optique : a D, 10 cm, 20 à 2 5 ° .............................  —9
4. Indice d ’acidité ...................................................................... 9
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5. Indice d ’ester .......................................................................... 52
6. Indice d ’ester après a c é ty la t io n ........................................... 223 à 227
7. Alcools libres calculés en géraniol, d ’après 5 et 6, % ... 56 à 57
8. Alcools totaux, calculés en géraniol, d ’aprèg 5 et 6, % ... 70 à 72
9. % rhodinol-citronellol libres, établi par form ylation  et

saponification .......................................................................... 51 à 52
10. Solubilité dans l ’alcool à 70 gr/100 cc — cc alc/cc essence. 2.5

Odeur : très fine, assez rosée, présentant un léger 
parfum  de violette.

T outes ces caractéristiques sont n o rm a les . R em a rq u e r  

la  ten eu r élevée en R h o d in o l.

V a le u r com merciale.

1. Avis reçu d’un com m erçant de Bruxelles ( técolte 
1938)  :

Ces essences re n fe rm en t u n e  ten eu r très é levée en R h o ­

d in o l, au  po in t m êm e qu e  ce taux  atteint ce lu i ren fe rm é  

d an s l ’essence de  G e ra n iu m  B o u rb o n .

2. Imperia l Institute ( récolte 1940). Avis de deux fabri­
cants de parfums et de produits chimiques :

a) Essence n o rm a le .

L égè rem en t in fé r ieu re  p a r  ses qua lités odorantes  

(m a n q u e  de corps ) au x  essences A lg é r ie -R é u n io n .

L égè rem en t su p érieu re  au x  essences K enya.

b) Ce type nous est b ie n  co n n u . C ’est le  m e ille u r  succé­

d an é  des essences B o u rb o n . B o n n e  vente en  tem ps n o r ­

m a u x . A ctu e llem en t ce type  est très d em an d é , p a rce  q u ’il 

est p re sq u e  aussi a v an tageu x  qu e  l ’essence B o u rb o n  p o u r  

l ’ex traction  d u  R h o d in o l (a v r i l  1942).

Avis d’un courtier‘ :

c) C o m p a ra b le  à l ’essence K en ya  et va lan t le  m êm e  

p rix .

P r ix  p ro b a b le  en  tem ps n o rm a l : 1 à 2 sh. au -dessous  

d u  p r ix  B o u rb o n  o u  A lg é r ie .

P r ix  p ro b a b le  actuel : 65 à 70 sh ./ lb . (a v r il 1942).

22
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B — B A S IL IC  GRAND VE R T.
O rigine.

C u ltu res  d ’essai de la  Station ex p é rim en ta le  de Keyberg- 

(1937-1940 ). V arié té  à fleu rs  b lan ch es . P o u r  la d istilla tion  

on  réco lte, au  d éb u t  de la  flo ra ison , les parties vertes en  

recépan t assez près du  sol et évitant de réco lter les tiges  

du rc ies. Dates de  réco lte : de fin  d écem bre  à m i-a v r il.

Teneurs et productions.

E lles  ont assez fo rt va rié  d ’année  en  année, g é n é ra le ­

m en t dans le  sens d ’u n e  d im in u t io n . L a  p ro d u c tio n  de  

la  p rem iè re  année  a été en v iro n  d eu x  fo is p lu s  élevée que  

les p rod u c tion s  des années su ivantes. Cette c irconstance  

est p eut-être  du e  au  fa it  qu e  l ’on  a u tilisé  ch aqu e  année  

les g ra in e s  p rodu ites  au  cours de la  c am p a g n e  p récédente.

1937 1938 1939 1940
Teneur analytique :

Gr. essence par kg m atériel v e r t ......................  0.9 0.7 0.75 —

Prod u ction  (une seule récolte) :

T/ha m atière v e r t e ...............................................  24 12-13 13-15 5-10
Kg/ha essence (basée sur teneurs analytiques). 21.5 8-9 10-11 —

Remarque. —  D an s  certa ins cas o h  a p u  fa ire  u n e  

seconde réco lte  p rodu isan t 20 à 25 % de la  p rem iè re .

Comparaison avec les données de la littérature.

L a  variété  a lb u m , cu ltivée  en  F ran ce , tient h a b itu e lle ­

m ent 0 .8  °/oo d ’h u ile  essentie lle , de m êm e  qu e  la variété  

th y rs if lo ru m .

L e  b as ilic  g r a n d  vert, cu ltivé  à E a la , a accusé la m êm e  

teneur.

Caractéristiques de l ’essence.

1. Densité : D g " .........................................25°

2. Indice de réfraction n  25° ................
3. Rotation optique : œD 10 cm, 20 à 25°
4. Indice d ’acide ....................................
5. Indice d ’ester ....................................
6. Indice d ’ester après acétylation ...

0.917 
1.479 à 1.487 

—8.5 
3

0 à 4 
122 à 128
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7. % alcools libres calculés en géran iol d’après 5 et 6 ... 34 à 38
8. % alcools totaux calculés en géran iol d ’après 5 et 6 ... 34 à 39
9. Solubilité dans l ’alcool 80 gr/100 cc — cc alc/cc essence. 1

Toutes ces caractéristiques sont n o rm a les .

Valeur com m erciale.

1. Avis reçu d’un commerçant de Bruxelles ( récolte 
1937)  :

L a  qu a lité  de l ’essence de b a s ilic  p ro d u ite  est excellente  

et peut r iv a lise r  avec les essences des co lon ies françaises. 

L e  p r ix  est actue llem en t d ’e n v iro n  300 à 400 fran cs le 

k ilo g ra m m e .

2. Imperial Institute (récolte 1940). Avis d’un fabricant 
de parfums et de produits chimiques :

Essence in fé r ieu re  à l ’essence fran ça ise  p a r  ses qua lités  

odorantes. Se rap p ro ch e  p lu tô t de l ’essence de M a d a g a s ­

car.

P r ix  actuel poss ib le  : 7 sh. 6 d ./ lb  (a v r il 1942).

Avis d’un courtier :

L a  d em an d e  est si lim itée  q u ’il n ’y a pas lieu  d ’e n c o u ­

ra ge r  la  création  de n ou ve lle s  sources de  p ro d u c tio n .

C. — O C IM UM  SUAVE.

Renseignements botaniques et cu ltu raux  (reçus de M. Quarré).

P lan te  lab iée  à souche v ivace , à t ige  sem i-lign eu se , 

dressée, a tte ignan t 1 ™20 de h au teu r au  m o m en t de  la 

flo ra ison , cro issant spon tan ém en t au  K a tan ga  d an s  les 

endro its  h u m id es , de m i-o m b re , tels que  les bo rd u re s  

extérieu res des ga le ries  forestières.

D é b u t  de la végétation  au  d ébu t de la  saison  des p lu ies . 

F lo ra ison  vers fé v r ie r -m a rs . E n  ju in  la  p lan te  se dessèche  

com p lètem en t et la  souche v ivace  reste au  repos ju s q u ’à 

la saison des p lu ies  su ivante .

L a  m ise  en  cu ltu re  a été faite p a r re p iq u a g e  des souches  

en rac in ées.
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